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| Nouvelles j 



II y en a trop pour tou- 
tes les donner . . . 

* * * 

La meilleure est encore 
celle de I’approche de 
Noel. Je vous la souhaite 
bonne et heureuse. 

L’ecole du “Vieux Ve- 
greville” vient de fonder 
une Avant-Garde. C’est 
une nouvelle preuve du 
miracle canadien. 

* * * 

Mes petits amis du Cou- 
vent de Lachute, P. Que., 
ne sont pas les derniers a 
secourir “La Survivance 
des Jeunes”. Ils out fait 
parvenir une belle aumo¬ 
il e a ce petit journal, le 
mois dernier. Merci. 

^ ^ 

Noel approche. II se fait 
beaucoup de cadeaux en 
cette occasion. Si par- 
dessus le marche il vous 
reste quelques sous, n’ou- 
bliez pas le Plan LeMoyne. 
❖ ❖ ❖ * 

Mes petits amis de Ve- 
greville se sont a vises de 
vendre “La Survivance”,* 
le dimanche, a la porte de 
l’eglise. Voila vraiment de 
PACTION NATIONALS ... 
Et ils reussissent. 

Les lettres et courriers 
qui ne paraissent pas ce 
mois-ci paraitront dans le 
prochain numero de “La 
Survivance des Jeunes.” 

Pendant vos vacances 
de Noel, parlez a tout le 
monde de votre petit 
journal. Cherchez de nou- 
veaux abonnes. II faut 
que tons vos petits amis 
soient des lecteurs de “La 
Survivance des Jeunes.” 
II le faut. Dites-leur bien 
que c’est un petit journal 
qui travaille fort a “con- 
server chez nous notre 
heritage catholique et 
francais” et que ?a, c’est 
un devoir pour tops. 

Cherchez a vendre no¬ 
tre beau calendrier de 12 
pages illustrees, a 35 cts. 
Cela aidcra le Plan Le¬ 
Moyne. 

a. * 

Enfin, passez tous une 
bonne vacance. Au pied de 
la creche, n’oubliez pas 
votre vieil ami. Les sous, 
c’est pour le journal. les 
prieres, c’est pour le bon- 
homme LeMoyne qui en a 
rudement besoin. 

•i* *j» 

Joyeux Noel; Bonne, 
sainte et heureuse annee. 



SOUHAITS DE NOEL 



Que le petit Jesus de la Creche de • 
Noel dore la vieillesse de mes pere et mere; 
qu'Il ensoleille l'aube naissante de la j eu- 
nesse montante; qu’Il nous donne a tous le 
courage et le force "de conserver notre he¬ 
ritage catholique et francais." 



pleure 


l 


\ Lorsque Fenfant | 


Lorsque le petit Jesus pleura, la 
Vierge interrompit sa douce me- 
lopee et demeura interdite. Puis, 

| elle se pencha d'un geste cares- 
| sant et 1'Amour acequru mit un 
jdoigt sur ses levres pour lui con- 
jseiller un silence adorateur. 

Mais Jesus pleurait toujours. 

D : une de ses mains crispees, il 
tentait de repousser une vision 
douloureuse. Mais Tautre demeu- 
jrait ouverte ... 

! Alors, la Vierge etendit son voi- 
1 le bleu, pour que le reve etrange 
{de son petit Jesus s'apaisat. . 
{Mais le voile bleu s’a.ssombrissait 
{lentement et void que des ombres • 
furtives. passant et repassant 
i sans treve. arrachaient, chaque 
i fois. une parcelle d'azur. 

] Et Jesus les nommait en ge- 
; missant: 

—La Souftrance la Haine.... la 
j Trahison ... encore! toujours, he- 
las 


—Consolez-\\,us mon bien-aime 
{suppliait 1a. Vierge eperdue. Re- 
gardez ailleurs. Tenez! Voyez- 
: vous ces etoiies? les premieres qui 
| s'allumenc, annonijant la feerie du 
I ciel? 

I —La Jalousie les eteindra... les 
hautes pensees. les genereux pro¬ 
jets, les regards d'amour.... tou- 
tes mes etoiies... 

—Regardez mieux. Voyez ces 
j fleurs. 

—Un jour, 1'Hypocrisie aug- 
{mentera encore leurs coloris et 
! leurs splendeurs. mais mes fleurs 
| adorees n'auront. plus de parfum. 

—-Voyez... conduits par leur 
berger, les moutons, les doux 
j mout ons blancs descendent vers 
I le village, vers 1’abri. 

| —Et mes agneaux disperses pe- 

jriront... 

! —Entendez-vous le chant du 

rossignol? Quelle purete! 

—Apparence, fragile beauts, 
risque de la consolation facile 
qui enchaine les membres... 

Et le petit Jesus pleurait. 

La Vierge desolee, te-nta de se- 
couer plus fort-ement son voile 
pour chasser les tristes visions. 
Mais en ricanant, elles revenaient 
plus audacieuses chaque fois, et 
leur souffle etait semblable a upe 
plainte triomphante. 

En cette nuit adorable, tout 
semblait mystere, apaissment, vo- 
lupte. Mais la Sagesse de Jesus 
demasquait la Traetrise embus- 
quee et se multipliait a l'infini, la 
neige tombait. L'ane secoua. ses 
longues oreilles, et le boeuf, de 
son sabot frappa le sol avec im¬ 
patience. 

Et comme lesRois Mages incli¬ 
nes attendaient, en de superbes 
poses, l’or, 1’encens, la myrrh-e, re¬ 
pousses par la main de Jesus rou- 
lerent sur le sol, se melerent a 
l'ombbre et furent semblables a 
elle. 

Le rossignal continuait sa 
plainte — emouvante pour une 
humanite primaire — et Jesus re- 
gardait tou jours de ses yeux purs 
tout-e la detresse du monde. 

Soudain, un bruit different pas- 
sa, s’interrompit, ■ pour renaitre 
plus proche. La Vierge s’immobi- 
lisa dans une attente pleine d’es- 
poir. 

En tourbillon, avec des cris Jo¬ 
yeux, des rires et des chants 16- 
gers abandonnes, repris, inter- 
rcmpus d'eclats de joie, une ban- 
de d’enfants passa, frolant une 
presence invisible' pour elle. 

Us passerent en dansant, en des 


(Suite page 3J,» 
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DURBAN. Union sud-africaine, 13 no- 


yembr-.y.IB38. Monsieur, Depuis notrs re- 
tour -eii. "Afrique du Sud,' c^est-a-dire de- 
, puis environ un an, noils avons eu la 
baton® surprise de reeevoir Le Petit .Tour 
etjLa Survivance, journaux si frangais. et 
Si: Chretiens.. . . Grace aux photos qui y 
etaient; joinfes, nous avons reconnu nos ! 
otennaMts'-'compagnons de voyage de Fra- j 
gue . . . Depuis. beaucoup de denlaceinents ! 
m'.znt tolijcurs fait rohsttre au lende- i 
main le plaisir de vous remerefer pour ces j 
envois de journaux. Mon mari et moi de- ' 
meures si frangais en depit de l’eloigne-I 
ment de iiofte patrie, sommes touches de j 
•.I'attachement que montrent les Cana- ! 
diehs fraricais pour notre pays. Ici, dans J 
eette Afrique du Sud un peu trop an- 
gldise' et surtout trop germanophile, nous 
avoirs eu la joie de rencontrer de vos 
corhpati’iotes, tous missionnaires, et avec 
lesquels ’nous demeurons en rapports af- 
' fectueux. . . Depuis le denrembrement de 
le Jpattvre Tchfjcaslovaquie, je n'ai pu 
m’empecher de vous associer, vous et vo- 
' tre pere; aux doulcureuses pensees qui 
m’bnt- assaillie. Nous avons vu ensemble 
cebeau pays et le bonheur de ses ha¬ 
bitants, Pendant une randonnee .a 1’est, 
dans la Russie subcarpathique, r.ous avons! 
fait fortuitement la connaissanee d’un in- : 
tellectuel juif. Nous etions en panne d’au- ! 
to, a la recherche d’un garage, .ne par-1 
lant. aucune dss quatre langues officielles 
de. cet strange pays. Ce brave homme, | 
ayant vu notre embarras, est venu mettre. 
a. notre service son talent de polyglotte j 
Or. il vient de nous ecrire, 11 y a deux! 
jours, nous suppliant de le faire vefrir 
en Afrique. avec sa famine. Helas, l'en- 
tree de ce pays gennanophile. est desor- 
mais .interdits aux fils d’Israel!. . 

— G. DESCY 


MARSEILLE, Prance, 25 juillet 1938. 
Monsieur le Directeur, . . . Je viens vous 
felieiter de la tenue de votre journal, de 
I'lnteret general qu’il eomporte pour nous 
Francais. C’est aVec une emotion bien sin¬ 
cere que nous lisons un journal comme 
le votre cu en travaillant pour votre Pa- j 
trie, vous travaillez aussi pour la France. [ 
Je suis a --votre entiere disposition pour] 
vous apporter toute la collaboration ne- 
cessaire. 



ends Ge France 


CONTE de l’ARDENNE 

■j v, - 

; / 


Dans tous les pays de l’Ardenne court une nouvelle Strange: Au 
chateau de Laroche un grand tournoi s’orgknise dont le vainqueur de- 
viendra l’heureux 6poux de la belle Blanche, fille d’un puissant Comte. 

Personne n’eut ose se risquer, malgre tout l’amour portd a Blan¬ 
che, a combattre le premier pretendant: le Comte de Montaigu, tant 
etaiit grands son courage et sa force. 

Le jour du tournoi arriva done sans qu’aucun autre chevalier ne 
se presente. De toute 1’Ardenne venaient Dues, Comtes et Jouvencelles 
afin d’assister au tournoi d’abord, aux noces ensuite. 

Nul adversaire ne se presentait et le Comte de Montaigu, iourde- 
ment bardd de fer, Tepee en main, dejd triomphant, attendait sur la 
place. . . Encore quelques minutes et deux destinees seraient 4 jamais 
lides. 

Mais voici qu’arrive au galop, un frele cavalier montant un cour- 
sier blanc, son armure est ndire et le heaume k visifere cache tout son 
visage. Un frisson parconrt la noble assemblee: Quelle audace! Ce pau- 
vre est perdu! Mais aussi quelle idee! . . 

—“En garde!” crie le Comte de Montaigu. 

Et l’inegal combat commence. 

Le Comte se precipite sur son faible adversaire, celui-ci d’un 
seul bond dvite son rival. Ce dernier multiplie ses coups. Son jeu se 
serre. Mais le chevalier toujours l’evite. 

Le Comte brusquement faisant tournoyer son epde l’abat sur la 
tete du damoiseau, mais prompt comme la foudre celui-ci est ddj& loin, 
le Comte perdant 1’equilibre est desargonne, alors le jouvenceau aussi - 
tot est sur son rival et d’un coup lui tranche la gorge. 

Acclamd, le petit chevalier recoit du Comte de Laroche, la belle 
Blanche et la mdne k l’autel. 

Apres un grandiose festin, le soir venu, le couple est conduit 
tout au haut du donjon. . . et bientot sur tout le chateau rdgne le 
grand silence de la terre qui repose . . . 

Le lendemain alors que le soleil dtait dej& haut le Comte in¬ 
quiet de ne pas voir les jeunes dpoux monta au donjon. H trouva la 
chambre vide, la fenetre ouverte . . . et, la-bas, dans l’immense abime, 



De toutes choses ... 
el d’autres 

Anniversaire 

Le Petit Jour fetera'bientot sfis neuf ans 
zevolus. II n’est 'plus un enfant, c’est un 
petit bonhomms qui s’habille comma ses 
aines et qui trottine tout fier et gaiilard 
avec son vieil oncle LsMoyne. 

—Er.fin, se dit-ii, je suis un grand jour¬ 
nal, avec mss milliers d’amis et mes beaux 
habits neufs. A neuf ans, Ton commence 
a compter. 

Depuis son escapade d’une annee, U vit 
sous la tutelle de son oncle, qui ne permet 
pas d’irregularite.-sauf lorsque ses rhuma- 
tismes feprennent, son encre gele et que 
La Suryivance des Jeunes ne veiit pas 
sortir. 

Us font bon menage, car ils travaillent 
a la meme oeuvre, a la survivanc# fran- 
gaise. L’un apporte ses conseils et son ex¬ 
perience; l’autre la jeune ardeur de son 
snthousiasme. Ensemble, ils feront de bel¬ 
les choses. 

Premier journal de la jeunesse en Ame- 
rique frangaise, Le Petit Jour a pu repan- 
dre un peu de lumiere et servir la patrie. 
II restera fidele a sa mission pour que se 
lave sur le Canada le Grand Jour de la 
resurrection nationale. 

Litterature enfantine 

Si Peau d’Ane m’etait conte, 

J’y prendrais un plaisir extreme. 

Et c’est peut-etre a ce conte que ITiu- 
manite doit le candide sourire de La Fon¬ 
taine, Ces histones merveilleuses parfu- 
ment la litterature comme une fleur epa- 
nouie sous la fraicheur ombragee de l’en- 
fance. Elies ouvi'ent l’education dans une 
franchise de coeur, une purete d’esprit que 
l'aprete de la vie fanera. 

Je me rappelle quelques dates de lecture; 
l’Histcire sainte, l’Histoire de France, le 
Cid, Macbeth et les Ccntes de fees. II fait 
bon a 1'ame de relire ses premieres joies: 
elle sort de la Souris blanche, de la Belle 
au bois dormant, ou de la Petite Sirene, 
rajeujjm par la simplicite de ses emotions 
et la smeerite de ses impressions. 

II s’eleve des forets confuses, des cha¬ 
teaux de mort, du vol des fees, de l’heroi- 
que grace de Cendrillon, toute une poesie 
de reve et toute une lumineuse beaute 
primitives pour un oeil encore neuf. C’est 
la un sens spirituel. que n’expriment guere 
les Big Little Bocks, les King’s Features 
ou les All Westerns. 

On prefere, et a raison, les beaux livres 
illustres au gros texte. Mais les mauvais 
cartons americalns avec leurs grossieres 
caricatures n’atteignent pas le fin du fin. 


— E. MARRET 

.(directeur de l’EVeil Provencal) 


MONTREAL. Que., 12 decembre 1938. 
Cher Jean-Baptiste, . . . Je ne saurais 
vous felicitei- de votre travail passe et 
present sans vous encourager a continuer 
toujours, malgi-e tous les obstacle's — il y 
en aura. — , fidele a l’exemple de vos pa- 
lents. Je me rappelle encore le magnifi- 
que encouragement que rh’avait donne 
Monsieur votre pere lors d’un article que 
j’avais publie dans La Survivance. Quoi- 
que : je n’aie pas eu le temps de soutenir 
de longues luttes, je puis dire que j’ai ap- 
precie ce mot d’encouragement et que je 
me suis ancre plus solidement encore dans 
ma. resolution de seconder et d’applaudir 
les efforts et les sucoes de nos compatrio- 
tes. C’hsf vous dire avec quel plaisir et 
avec quel bon souvenir je vous offre des 
voeux de perseverance et de succes tou¬ 
jours plus grands pour notre foi et notre 
langue. Si je ne puis vous seconder acti- 
venient, soyez assure du moins du concours 
de nos priereS. Les Freres Menard, Berube 
et Le Grand s’associent aux memes senti¬ 
ments et me chargent de vous en faire 
part. Nous saisissons 1’occasion de vous 
presenter nos voeux pour une heureuse an- 
r.ee, et un succes au baccalaureat. in 
Corde Jesu, 

— Louis ROSTAING, s.j; 


CAP-DE-LA-MADELEINE, Que., 5 oc- 
tobre 1938. Monsieur et bien cher Ami. 

. . . Puisse votre caniere d’ecrivain, de 
journaliste, de dhef, etre longue et fiuc- 
tueuse. -Ce qui manque un peu partout 
ce sont des chefs. Un vra-i chef peut beau- 
cotip pour son peuple, pour l’Eglise, pour 
le salut de la’ nation. Trop longtemps nous I 
ear avons manque. . . Je regrette une clio- 1 
se: c’est que je ne puis m’abonner a; 
La Survivance faute de ressomces. Ici, il < 
nous faudlrait un salaire raisonnaible. . . 
Nous esperons que d’ici quelques annees 
notre sort sem ameliore. . . Un ami sin¬ 
cere, * 

— Frere THEODE 


deux points se detachent sur la verdure. . . Hagard il se pr&cipite, il 
saute, il court, descend... La sur un lit de mousse parmi les fleurs 
printani£res est Blanche dans sa robe nuptiale un poignard dans le 
coeur et pr£s d’elle le Chevalier k la sombre armure. La visifere du 
heaume s’est bris£e dans la chute. Le Comte se penche, il voit mainte- 
nant le visage, c’est celui d’une femme Violente jusqu’i la vengeance 
et oil se lit une haine effroyable, un visage qui devait etre beau et 
doux mais que l’amour et la mort rendent 6trangement terrifiant. . . 
C’est Alix de Luxembourg, la fiancee du Comte de Montaigu, qui souf- 
frait delaissee, tandls que le Comte se mettait sur les rangs des pr6- 
tendants de la main de Blanche de Laroche. . . C’est Alix de Luxem¬ 
bourg, trop fi6re pour pleurer, mais aussi pour pardonner. . . 


SAINT-JACQUES. Que.. 16 novembre 
1938, Monsieur, J’al regu et lu avec beau- 
coup d’interet les debuts et l’asoension de 
votre jornmal, Le Petit Jour. Je vous en 
felicite et vous souhaite l’accomplissement 
de tons vos desirs de patriote . . . Une 
Quebecquoise qui s’interesse vivement a 
ses compatriotes de 1’Ouest, 

— Madeleine MARCHAND 


SAINT-JEAN, Que., 2 novembre 1938. 
Monsieur, . .•. Votre journal est appelle 
a faire un grand bien dans l’Ouest ca- 
nadien. Je ne puls vous taire que j’ad- 
mire 1’esprlt de lutte pour les grand-es 
causes, que vous manifestez si visible- 
ment dahs votre journal. J'e, vous felicite 
et vous encourage a, perseverer, de tout 
coeur. 

' — F. V. PATENAUDE, plre 


sez parmi les notres la-bas. Je n’ai ja¬ 
mais eu le plaisir de lire Petit Jour-Sur- 
vivance; mais le? eloges que j’en ai lus 
ont fait naitre en moi un vif desir de 
le connaitre.. . et meme de lui etre u- 
tile, si possible. . . Je collabore actuelle- 
ment a quelques revues et serais heureu¬ 
se de le faire'a votre journal. . . Votre 
devouee, 

— jeanne DAIGLE 


SAINT-KYACINTHE, 1 decembre 1938. 
Monsieur, Vos yeux, sans' doute, se sont 
d6ja portes vers la signature; peut-etre 
votis demandez-vous ce que je viens faire 
ici? Voiia: j.’ai toujours dt-e fortement in- 
teresses par les.’articles que La Presse a 
pubiifes a votre endroit. Je vous offre mes 
felicitations les plus sinceres pour le beau 
et 'fmctitenx- travail que- vous accomplis- 


' OTTAWA. Ont., 25 oetqbre 1938. Cher 
ami, J'apprehende que tu es revenu chez 
tci avec le meilleur souvenir, de ton voy¬ 
age. J’espere que la joie du retour he te 
fera pas ou'olier les amis que tu as croi- 
ses sur ta route. Personnellement, j’ai ete! 
fort heureux de faire ta connaissanee— | 
il fait bon savoir que d’un bout a l’autre ! 
du hays se rencontrent des esprits fran¬ 
gais qui, malgre la distance, communient; 
au memo ideal frangais et catholique. 1. ‘ 
Tu reprends done ta vie conrante quoti- [ 
dienne. . . 'apres une distraction de troisJ 
semaines. Je te souhaite tout le succes | 
possible dans toutes tes activites que je 
sais fort nembreuses. Je sais aussi que 
tu les remplis & la scoute.... 

* — Guy SYLVESTRE 


blier une charmante collection d’histoire 
naturelle, a la couverture pai-semee d'ele¬ 
phants, de pommes, de lapins, de hiboux, 
de serpents, de cygnes, de champignons, 
de poises et de chameaux. L’homme seul 
y manque. 

Un gracieux recit explique comment, 
pour voir la cour imperiale, les poissons 
japonais se vetirent des fils argentes de la 
lune. L’Empereur, conclut .tristement Mar- 
celle Verite, “voulut les garder pres de 
lui et les fit mettre dans un bocal. C’est 
depuis ce temps-la que les poissons Japo¬ 
nais portent des voiles couleur Clair de 
Lune et tournent majestueusement dans 
leur prison de verre.” 

Voici, d'apres le meme auteur, l'exquise 
creation de la rose: “Dieu choisit un mor- 
ceau du coucher de Soleil, un peu d’A-ube 
rose, un reflet de Lune, et il en fit une 
Rose, mais elle etait si belle que pour la 
proteger il lui mit quelques epines.” Qui 
resisterait a la suavite transparente de 
ces fables? , 

De magnifiques planches completer.t le 
texte par leur naive verite, leur realisa¬ 
tion emue de la divine nature: “COnside- 
rez les lis des champs,. . . Salomon meme, 
dans toute sa gloire, n’a pas ete vetu com¬ 
me l’un d'eux.” Le riche colons d’Elisa- 
beth Ivanovsky aidera les enfants a mieux 
I'entendre le chant des oiseaux. 


Voeux 

A l'annee. qui tire 1’aile d’un oeil eteint, 
Le Petit Jour offre ses joyeuses sympa¬ 
thies. A la prochaine, amis lecterns; et 
qu’elle soit plus heureuse! 

J.-B. B. 
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Ce que je voudrais du petit Jesus a Noel 


Farce que je suis pauvre comme Job et que, 
cependant je voudrais faire un beau cadeau a tous 
mes chers lecteurs, a Noel, il m’est venu a 1’idee 
de m’adresser au petit Jesus pour lui demander de 
Vaide. 

: II est a l’aise, Lui, et je suis certain qu’il pour- 
ra me donner un bon coup de main. Ainsi, tous 
mes chers petits seront contents. 

Apres avoir jongle pas mal longtemps, et 
apres en avoir parle longuement a mon neveu, 
Jacques, j’ai pense de demander au bon Jesus de 
donner a mes petite enfants sur la terre un peu 
de oe qu’Il va lour donner au ciel. 

Or, au ciel, il est evident que ce que le petit 
Jesus va nous donner, c’est de 1’amour. 

Il va nous en remplir le coeur a tel point que 
nous n’aurons. jamais connu tant de bonheur. Il 
nous sera impossible de vouloir autre chose, ni 
de desirer plus. ,■ 

Ce sera le ciel, quoi! 

Eh bien! je demande au petit Jesus, en cette 
heureuse Noel, de mettre dans le coeur de mes 
petits lecteurs, un peu de cet amour. 

Amour de Dieu, d’abord. Je voudrais que leur 
coeur soit tellement epris de notre sainte reli¬ 
gion, qu’il soit tellement rempli de l’amour de 
1’Evangile, de l’Eucharistie et des saints mysteres 
de notre foi qu’ils ne soient jamais tentes de se 
fame emberlifiooter par le premier badaud qui 
vient precher des doctrines de communisme, de 
protestantisme et de tant d’autres chinoiseries! 

Je voudrais aussi demander- au bon Jesus qu’Il 
remplisse le coeur de mes petits enfants d’amour 
pour leur prochain. 

Je trouve ga bete et petit de voir des notres, 
qualquesfois, massacrer leur prochain, fut-il un Ir- 
landais, comme pour se grandir dans 1’opinion de 
ses semblables. Je suis d’avis qu’il ne faut pas se 
laisser manger la laine sur le dos. La laine que 
nous portons est la notre. C’est un droit de pro¬ 
priety qui nous appai-tient et que nous devons de- 
fendre a tout prix — mais, l’amour du petit Jesus 


nous enseigne qu’il ne faut pas non plus manger 
la laine sur le dos des autres. 

Enfin, je demande au petit Jesus, en cette 
sainte Noel, d’inspirer mes petits enfants et tous 
mes lecteurs d’amour pour eux memes! Oh! sur ce 
point, le petit Jesus aura beaucoup a faire, je crois. 

N’est-il pas arrive qu’un grand nombre de mes 
compatriotes ont oublie que c’est un devoir de 
s'aimer soi-meme, ce qui veut dire aussi, aimer ses 
pere et mere (honore tes pere et mere). C’est une 
faiblesse dhez nous. En verite, c’est notre grand 
point faible. Devant l’Anglais qui est bien habille 
et l’Americain qui fait sonner les trente sous dans 
sa poche, mes petits Canadiens ont flechi! Us 
ont cru que la religion etait faite d’or et d’argent. 

Or, l’Eglise a toujours conduit notre peuple 
dans la voie de I’amour! Et je voudrais bien, 
pour l’amour de Dieu, que mes petits enfants 
n’oublient pas que c’est le vrai chemin, que c’est, 
en somme, “la voie, la verite et la vie.” 

Voila, par-dessus tout, ce que je vais deman¬ 
der a Jesus de Nazareth, en cette lumineuse nuit 
de Noel. Et pour mieux conserver les miens dans 
cette voie, je vais demander a Jesus de leur faire 
comprendre qu’il leur faut conserver leur langue! 
Or, pour conserver la langue comme pour con¬ 
server la nation, il nous faut d’abord conserver 
notre ecole. 

La encore, le petit Jesus aura pas mal a, faire. 
Mais je vais Lui faire une priere comme celle-ci, 
et je suis certain qu’Il va comprendre et qu’II 
va comprendre et qu’II va m’exaucer: 

Mon bon petit Jesus, “ce que nous voulons 
ce n’est pas une ecole qui se contente de mon¬ 
ger le plus possible aux enfants, qui se contente 
de leur bourrer la tete, de leur bourrer le crane, 
comme on dit, mais -une ecole qui enseigne le 
frangais, qui fasse des catholiques, mais qui pour 
faire de bons catholiques nous fasse des hommes 
d’abord et des Canadiens frangais”, ainsi soit-il.(l) 

G. LeMOYNE 


4 * 4 ? 4 * 4 * 4 * 4 * 4 * 4 * 4 » 4 * 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 ? 4 * <5 

I -a Benediction des Parents 



(1) L’abbe Groulx. 
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(Suite a la page 12) 


Mile Lilliane Arnal 



“Une amie c’est un tresor” a- 
t-on dit. Moi, j’ai une petite a- 
mie avec laquelle tous seraient 
sans doute heureux de faire con- 
naissance. 

Vous ne saviez pas, je vous ap- 
prends done qu’il y a eu 16 ans 
le 24 aout un grand evenement 
arrivait a Fannystelle, Man. U- 
ne mignonne enfant, Lilliane, 
faisait son apparition dans ce 
mionde et quelques jours plus 
tard on comptait un autre petit 
ange sur la terre. Elle est la si- 
xieme fille d’une belle famille 
de seize enfants dont six garcons. 

La famille Arnal est tres an- 
cienne dans cette paroisse, elle 
fut une des premieres a s’y eta- 
blir. Le prere de Lilliane a qua- 
tre de ses freres maries ici a 
Fannystelle. On compte plus de 
cinquante Arnal en tout. 

Lilliane est en grand IX et 
vient en classe avec cinq de ses 
soeurs et trois freres. Elle est 
tres studieuse et appliquee. Vous 
ne serez pas e-tonnes si on vous 
dit qu’elle aime et travaille bien 
son frangais: son pere naquit en 
France. Lilliane est une vraie 
bonne petite Canadienne-Fran- 
gaise aimant sa religion et sa 
langue. 

Elle a toujours pour tous un 
bon sourire qui mon/tre sa tran¬ 
che gaiete. Elle est joyeuse par- 
tout et surtout en recreation ou 
elle entraine ses compagnes par 
son bon exemple et son entrain 
au jeu; toujours sa replique est 
vive et spirituelle. Remarquez le 


Toute la Bible est pleine de 
scenes admirables ou nous voy- 
on-s 1 es patriarches de l’An- 
cien Testament benir leurs en¬ 
fants. Noe, Isaac, Jacob, Daniel, 
Tobie, Raguel, Matathias, ent 
ainsi, aux temps ancien-s eleve 
leurs mains venerables sur la 
tete de leurs fils. Us voulaient 
par ce geste solennel, attirer 
sur leur descendance la faveur 
divine. Puis, Jesus-Christ est 
venu, qui a beni a son tour les 
petits enfants, en presence et 
sous les regards de leurs peres. 

L’usage s’est ainsi transmis, 
dans les families chretiennes, 
d’un acte religieux auguste, qui 
fait de la benediction des en¬ 
fants par leurs parents une 
coutume pieuse, qui n’a rien de 
liturgique, mais qui est belle et 
bienfaisante. 

La benediction quotidienn-e 
du pere et de la mere a leurs 
enfants se donne ordinairement 
sous la forme d’un digne de 
croix que l’un et l’autre tracent 
avec le pouce sur le front de 
leurs fils et de leurs filles, le 
matin, avant la priere en com- 
mun, ou le soir, quand celle-ci 
est recitee, au moment du bon- 
jour ou de 1’aurevoir. Pour re- 
prendre la belle expression de 
Mgr Baunard, elle est d’abord 
“un soul-.ait de bonheur.” 

Il est des circonstances so- 
lqnnelles ou cette benediction 
des parents prend un caractere 
ineffable de grandeur emouvan- 
te. G’gst, par exemple, a la 
veille du jour ou Tun des en¬ 
fants doit, pour la premiere 
fois, s’approcher de la table 
sainte. 

Gustave Droz a raconte 1’im¬ 
pression qu’il eprouva, lorsque 
sa fille, au dernier jour de la 
retraite preparatoire au grand 
acte religieux qui doit laisser 
une empreinte sur toute la vie, 
s’approclia de lui et le pria de 
lui pardonner ses fautes et de 
la benir. “Arrivee pres de moi, 
ecrit-il, elle se haussa sur la 
pointe des pieds en me tendan-t 
ses petits bras et nous nous em- 
brassames, sans bruit, sans ri- 
res, sans rien de notre joyeux 


tapag;e ordinaire. Puis, au bout 
'd’un instant, s’approchant de sa 
mere, toute’ rougissante et le 
coeur gonfle, elle dit a voix 
basse: “Grand’mere, et toi, mon 
petit pere, et toi aussi, je... je 
vous demande pardon de toute 
la peine que je vous ai causee.” 

“Puis, avec un redoublement 
d’emoticn, et pariant de plus en 
plus bas: “Grand’mere, voulez- 
vous me donner votre benedic¬ 
tion?” Et elle s’agenouilla en 
joignant ses petites mains dans 
celles de sa grand’maman. 

“Je crus que ma mere n’a- 
vait pas entendu, car elle res¬ 
tart immobile et silencieuse, en- 
veloppan-t Marie de son beau 
regard doux et profond, mais 
je vis bientot qu’elle serecueil- 
lait et murmurait une petite 
priere. Lorsqu’elle Teut achevee_, 
elle leva sa main droite, qui 
tremblait un peu, la posa sur 
la tete de notre fille et lui dit: 
“Je te bents, mon enfant, au 
nom de ton pere et de ta mere, 
au nom de ton grand’papa qui 
t’aimait tant et que je vais al- 
ler rejoindre bientot. . . Et nous, 
restames longtemps ainsi tous 
les quatre, pleurant et souriant, 
nous aimant de bon coeur et 
veritablement ne faisant qu’un.” 

Heureux les parents et les 
enfants qui ont su faire naitre 
entre eux la douceur de telles 
joies et le lien de tels souve¬ 
nirs! 

Transportez-vous maintenant 
au lit de mort de ce pere ou de 
cette mere qui, tout au long de 
leur vie courageuse, ont brave- 
ment travaille pour le bien de 
leurs enfants. L’heure a sonne 
des terrestres separations, cruel 
prelude aux eternels revoirs. La 
main defaillante de celui qui va 
mourir, une fois encore, se le- 
ve sur les tetes baissees et 
c’est la derniere benediction!... 
Qui peindra l’enioi religieux du 
coeur qui la donne et du coeur 
qui la regoit?... Elle est alors 
la recommandation supreme et 
le supreme adieu de celui qui 
s’en va vers le ciel a ceux qu’il 
laisse ici-bas pour y poursuivre 
son oeuvre en perpetuant 1’hon- 
neur de sa race et de son nom. 


mem* sur la photographie qui lapas des petits enfants purs, les 


represente ici. et constatez si je 
dis vrai. Je pourrais vous donner 
encore bien d’autres de ses qua- 
lites mais je les reserve en sur¬ 
prise a ceux d’entre vous qui 
pourraient un jour ou l’autre a- 
voir le bonheur de faire sa con- 
naisance. 

A tons je souhaite bonne chan¬ 
ce et a la “Survivance” beaucoup 
de nouveaux abonnes tous doues 


joies fidelement marchaient. Une 
mysterieuse puissance repoussait 
les forces mauvaises. Avec des 
hurlements de rage eHes fuyaient 
vaineues. 

Ce que les etoiles, les fleurs, les 
presents, les himmages, et la ten- 
dresse de sa mere, n’avaient pu 
pour le consoler, les enfants, les 
freles petits enfants l’avaient rea¬ 
lise sans effort. 


du bon esprit qui anime ma che- Tout fut meilleur. 


re amie Lilliane. 

Une compagne et amie 


Lorsque l’Enfant pleura 


Suite de page 1 

sourire qui effleure ses ievres 
poses ravissantes, non apprises. 
Leur danse s’harmonisait avec la 
nature et triompha. 

Jesus souleve regardait le gra- 
cieux spectacle. Et la Vierge joi- 
gnit ses mains pales, car sous les 


La voix trop parfaite du rossi- 
gnol parut plus sincere.... Les 
fleurs et les etoiles furent pareil- 
les, reunissant la terre au ciel ... 
L’or se transforma avec adresse, 
apaisant 1’edair farouche et hai- 
neux des regards. Et le geste de 
la Vierge ne fut plus seulement 
d’adoration pour son fils,, mais 
s’elargit et encercla l’Humanite. 
Et Jesus dit: 

—Un rire d’enfants, un rire 
sincere et pur est — je vous l’af- 
frnne en verite — la chose la plus 
profondement dispensatrice de 
courage qu’il soit. 

Marc SOLLIES 
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LA SURVIVANCE DES JEUNES 


DECEMBRE, 1938 



Aon Courrier 


Vegreville, Alia. 

21 oct. 1938 
Cher M. LeMoyne, 

Notre Avant-Garde des pe¬ 
tits va bien. On apprend de bel¬ 
les chansons pour nos assem¬ 
blies d’Avant-Garde. Je suis un 
petit gargon de sept ans. J’ai- 
me ga 1’AvanGGarde et j’aime 
ga gros gros apprendre la fran- 
gais. Je vous aime de tout mon 
coeur, Monsieur LeMoyne. 

Laurier Nadeau 
Mon Cher Laurier, 

Ca me fait du bien de savoir 
que tu m’aimes de tout ton 
ooeur. Moi aussi, j’aime bien 
tous mes petits .lecteurs et je 
travaille de tout mon coeur a 
les conserver dans le bon che- 
min. 

G. L. 

* * * 

Fort Frances, Ont., 133, 3e rue 
7 dec., 1938 

Cher M. LeMoyne, 

Au nom de la 7e et 6e annees, 
nous voulons vous dire. ce que 
nous pensons de “La Survivance 
des Jeunes,” 

Nous airnons bhaucoup votre 
papier; il est bien beau a lire 
et surtout dans Fort-Frances, 
alors nous lisons votre beau pa¬ 
pier et si nous continuons’ nous 
serons de bons Canadiens. 

II y en a de notre. classe qui 
vous envoient leur abonnement. 
Nous esperons toujours rece- 
voir votre cher papier que nous 
airnons beaucoup et nous ed- 
saierons de toujours 1’aVoir. 

• En terminant je vous souhai- 
te un joyeux Noel et une bonne 
a.mee. 

Les eleves de l’ecole Ste-Marie, 

par Pauline Dube 
Ma chere Pauline, 

. Je crois aussi, si vous lisez 
votre. “ti papier” vous devien- 
drez de meilleurs Canadien 
frangais meme dans Fort Fran¬ 
ces. 11 y a tellement de beaux 
hxemples cites dans ce petit 
journal que ca inspire la fierte. 

Bonjour et bori courage, 

G. L. 

jJj jJj }£ 

Sorel, P.Q., 10 nov. 38 
Cher Monsieur 

Lorsque je me suis abonr.ee a 
“La Survivance des Jeunes” j’e¬ 
tais a Ponteix, Sask. II y a en¬ 
viron 6 mois que je suis revenue 
dans ma famille et je n’ai regu 
mon journal que deux fois. Tout 
simplement, j'ai pense que mon 
abonnement etait ecoule, alors, 
cher M. LeMoyne, seriez-vous 
assez bon de me faire savoir s’il 
est fini. Si oui, je le renouvelle- 
rai avec plaisir, sinori, tant 
.mieux. 

Mile M.-Paule Liboiron qui, 
avec grand honneur, parait sur 
“La Survivance des Jeunes” 
etait ma meilleure amie, a Pon- 
teix. J’espere bien la revoir en¬ 
core un jour. m 

Mgr P.-S. Desranleau, main- 
tenant eveque, etait cure a So¬ 
rel, alors, j’etais sa paroissien- 
ne; c’est vous dire que j’ai lu 
“Une Page d’Histoire du Cana¬ 
da” avec interet. J’etais presen¬ 
te au Cap-de-la-Madeleine lors- 
qu’il a prononce ce sermon, c’e- 
tait bien beau! 

Toujours je demeure une fe.r- 
vente de “La Survivance des 
Jeunes.” 

Therese Peloquin 
Ma chere Therese, 

Tu as ete bien chanceuse d’a- 
voir entendu parler Mgr Desran¬ 
leau lorsqu’il prechait au Cap- 
de-la-Mad“eleine. La prochaine 
fois, tu me previendras et j’irai 
te retrouver en pareille c.rcons- 
tanCe. Je ne suis pas certain si 
ton abonnement est eehu. Quant 
tu auras quelques sous, tu les 
enverras et tout sera en regie. 

Ton vieil ami, 

G. L. 

* * * 

Ecole Sacre-Coeur, 
Edmonton, Alta., 7 dec., 1938 
Cher Monsieur, 

’ J’ai regu les 25c que j’ai ga- 
gnes au concours de novembre. 

**♦ + ►’< A **-» »*•» ♦*-» *J* 



sur le grand ocean du monde”. 
Inexperience nous apprend que 
jnotre "nacelle” a pas mal de 
misere en mer. Si tu viens dans 
I’Ouest, je te recevrai a bras 
ouverts et je t’offrirai les ar- 
canes de “La Survivance des 
Jeunes." 

Ton vieil ami, 

G. L. 

* * * 

Falher, Alta., ce 3 dec., 1938 
Monsieur G, LeMoyne, 

Je vous dis ‘que riotre petit 
journal devient de plus en plus 
grand.... et interessant. C’est 
precisement parce qu’il est in¬ 
teressant qu’il interesse tant de 
monde, de pres et de loin, et 
qu’il se fait des amis partout 
ou il penetre. Quelle belle ami- 
tie.... il vient de nouer avec M. 
A. C. de la Lande, des auteurs 
de France, qui nous a- fait 1’hori- 
neur de nous dedier un article 
splendide dans le dernier nume- 


Je vous en remercie beaucoup. 
Je vais m’en servir pour payer 
le voeabulaire frangais. 

Vous recevrez par le meme 
courrier nos reponses a M. Omer 
Heroux, notre “vieil ami”, de 
Montreal. 

Les eleves de ma classe—gra¬ 
de 6—etaient bien contents de 
voir que j’avais gagne un prix. 
Aussi, nous nous sonnnes em¬ 
presses de faire les concours de 
deeembre. 

Je vous remercie encore une 
fois. 

Helene Gaudette 
Ma chere Helene, 

Je suis content d’apprendre j 
que je t’ai aidee a te procurer 
un vocabuiaxre frarirais. Avec ce 
jiivre-la. tu seras plus a meme 
i d’apprendre ta langue. mater- 
r.elle. Ca m’a fait grand plaisir 
de voir que vous avez ecrit a 
! M. Heroux pour le remercier de | 
son magnifique article. Ca va j 
lui faire plaisir. 

Ton vieil ami, ) 
U. L. 

* * * 

North Battleford, Sask. 

2 dec., 1938 
Cher M. LeMoyne, 

J’aime beaucoup votre beam 
journal et je vous envoie 25c 
pour mon abonnement. 

J’ai fait trois concours et je 
me propose a’en faire les mois 
suivants. Je vous" souhaite tin 
joyeux Noel et une bonne annee. 

Votre petite amie, 

Cecile Labbe 

Ma chere Cecile, 

Grand merci de tes 25 cts. 
Moi aussi je te souhaite un jo¬ 
yeux Noel et la plus heureuse 
annee que tu aies vue encore. 

Ton vieil ami, 

G. L. 

# ifc ^ 

Pensiohnat Ste-Anne, 
Saint-Felix,, P. Q. 
Cher Monsieur, 

C’est tout un petit essaim de 
Quebec qui vous .arrive!'Et de 
I quel coin vous demandez-vous ? 
C ? est d’un coin “heureux et qui 
| se nomme St-Felix-de-Valois. 

Un. bon matin, ma maitresse 
ime remit votre journal “La Sur¬ 
vivance des Jeunes” un etranger 
jpo.ur. moi. En un clin d’oeii, j’en 
jsavoure les pages delieieuses. 
jVoulez-vous connaitre mes sen- 
timents? Voici: J’aime beaucoup 
votre journal pour multiples rai- 
I sons, entre autre® parce qu’on. y 
parle de Notre St-Pere le Papa 
■ et de nos . Eveques’, enf in pagee 
| que votre journal insqre un in- 
teressant courrier et que M. Le- 
! Moyne me fait .l'impression .d’un 
jtype interessant. 

J’ai seize ans. Ce. h’est pas 
[tout, je suis finissante. L’avenir 
me •sourit.... Que j’ai hate ae vo- 
I guer sur le grand ocean du mon- 
de.... Peut-etre ma faible nacelle 
me permettra-t-elle un jour ou 
Pautre une halte dans POuest 
canadien ? 

Done, 'M. LeMoyne, ci-joint la 
liste des 12 nouvelles abonnees a 
votre, interessant journal. Tou- 
tes atten-dent leur numero avec 
impatience. 

. Une petite quabecoise de St- 
Felix-de-Valois. 

“Estelle aux yeux bleus” 
Ma chere Estelle, 

Je ne connaissais pas St-Fe- 
lix-de-Valois, etant donne que 
je suis un vieux sauvage de 
l’Ouest. Maintenant je le con- 
nais et si tous mes amis de St- 
Felix sont aussi aimables que 
“Estelie aux yeux bleus”, j’ai 
; bien envie de plier bagage et 
| m’en aller vous retrouver. Ne 
te presse pas trop pour “voguer 



ro de “La Survivance des Jeu¬ 
nes”. Merci a ce nouvel ami de i 
notre association. Il n’est pas j 
un inconnu a Falher ou Ton [ 
Vient de jouer une de ses der- 
nieres compositions dramati-; 
ques: “Degue”. 

Nous empruntons les colon- 
nes de notre organe officiel 
pour dire a M. de la Lande que 
nous apprecions son geste et 
que nous sommes honores de 
l’interet qu’il veut bien porter 
a notre association. 

Veuillez envoyer a 1’Avant- 
Garde de Falher cinq calen- 
driers. Ce sera peuGetre diffi¬ 
cile de faire plus dans le mo-, 
ment car nous avons eu un ba¬ 
zar la semaine derniere ,et tous; 
les paroissiens se sont montres 
tres gracieux; actuellement, il 
est question d’un arbre de Noel 
pour tous les enf ants de la pa- 
roisse; ga va demander encore 
de la generosite; puis il y a les j 
cartes de Noel et du Jour de 
l’An, en frangais, qu’il f’agit de 
faire circuier aussi. Alors, M. [ 
LeMoyne, • il serait peut-etre 
difficile de placer un calendrier 
par , famille cojnme nous l’au- 
rions voulu.' 1 

Veuillez croire que vos jeunes 
Avant-Gardistes. de Falher vous 
conservent : le bon souvenir de 
tqjijours. 

Jeanne Babineau, sec.-geb. 
Ma chere Jeanne, | 

Je t’ai envoye les calendriers 
demandes. Je te souhaite bon 
succes a les vendre. Je suis heu¬ 
reux (Je voir que vous appreciez 
si bien l’article de M. de la Lan¬ 
cia. H etait magnifique et je 
m'apergois bien que vous avez 
su en profiler. 

Bonjour ma chere', 

G. L. 

* * * ’ 

Hospice Lajemmerais,; 
Varennes, P. P. 

22 nov., 1938 1 

Cher Monsieur, 

J’aime beaucoup votre petit' 
journal. Je vais gagner des sous | 
et je vous les enverrai pour 
vous aider en attendant. Ma I 
soeur Courtemanche va me les.! 
preter, les 5 sous. j 

Mariette Bissonnette,' 

10 ans, 3e annee. ; 
Ma chere Mariette, 

J’aimerais 'beaucoup faire 
mon apparition a I’Hospice La¬ 
jemmerais pour rencontrer tous 
ces bons petits enfants qui vien- 
nent de m’ecrire. Je repondrai 
a chaque lettre separement, un 
jour ou l’autre. Entre temps, 
bonjours ii tous et bon courage. 

Ton vieil ami, 

G. L. 

'!■ -i' -I- 

Beaumont, Alta., 1 dec. 88 
Cher M. LeMoyne, 

L’annee 1938 s’evanoui, mais 
“La Survivance des Jeunes” ne 
s’evahouit pas, au contraire, 
elle prospere, eile granait, elle 
devient de' plus en plus interes- 
sante. 

A 1’cc'casion de la fete de 
Noel et du jour de l’an, je vous’ 
souhaite un joyeux Noel et une 
bonne et heureuse annee. Jej 
fais les memes souhaits a tous i 
les lecteurs, amis, et bienfai- ^ 
teurs de la petite Survivance. I 
Je souhaite a la petite Survi-' 
vance une grande prosperite et 1 
beaucoup. de lecteurs. 

Romuald Berube 
Mon cher Romuald, ' 

Tu as le coeur bien genereux 
de saluer ton vieil ami et foute j 
la famille de “La Survivance [ 
des Jeunes”. Je t’assure que si 
tu devais porter tout ce monde- [ 
la sar ton dos, tu trouverais ca 
lourd, car il j 7 en a plusieurs. 
Mais ‘Tamour est plus fort que 
le corps” et toil coeur est ins¬ 
pire a les aimer tous et a leur 1 
souhaiter en cette occasion, du 
bonheur et de la joie. Merci et 
a toi pareillement. 

G. L. [ 

* * -I 

Aubigny, Man., 16 nov., 381 
Cher M. LeMoyne, 

Vous trouverez ci-incluse la 
liste des eleves qui n’ont pas eu 
le plaisir de recevoir leur “Sur- 
vivance” depuis quelque tempos. 
Ca ete pour nous tous un grand 
sacrifice d’etre prives de ce pe¬ 
tit journal si interessant. Nous 
aimerions la recevoir aussitot 
s’il vous plait. 

Un de vos amis, 

Ovide Robert 


Mon cher Ovide, 

J’espere que vous recevrez le 
petit journal desormais. Nous 
avons corrige les listes et tout 
est en ordre. 

Au plaisir. 

Ton vieil ami, 

G. L. 

* * * 

Seminaire Ste-Therese, P.Q. 

26 dec., 1938 

Chers Amis, 

Le courrier du Quebec vous re¬ 
serve' aujourd’hui une surprise: 
un mot fraternel des “huma- 
nistes” du petit seminaire de 
Ste-Therese. Des jeunes comme 
nous! qui vous, apporten-t leurs 
prieres et leurs sous pour vous 
aider a “faire la trouee” avec 
votre journal. 

Continuez avec une fierte 
bien legitime d’etre les artisans 
de la “conservation de notre 
heritage frangais et catholi- 
que”: nous sommes tous pres de 
vous malgi'e la distance.. Nous 
avons voulu que, grace a nous, 
quelques petits Canadjens fran- 
cais -de 1’Alberta lisent la “Sur¬ 
vivance des Jeunes” et , prient 
pour leurs freres du Quebec. 

Agree?, chers amis, l’assu- 
rance de notre amitie, que la 
lecture, de votre journal ne fern 
qu’augmenter, car, entre geni 
de coeur,, plus .oil. se, connait, 
plus on .s’aime! 

“Les humapistes” 
du petit seminaire Ste-Therese 
Mes chers “humanistes”, 

Quelle joie que de recevoir ce 
baiser fraternel des “humanis¬ 
tes” du seminaire de Sainte- 
Therese. N’oubliez pas qu’i! n’y 
a pas de distance entre nous, 
que nous travaillons en cotamun 
a conserver le meme heritage et 
que parce que nous travaillons 
en commun, nous sommes as¬ 
sures de'la victoire. 

Ton vieil humain, 

G. L. 

^ ^ 

Lafond, Alta., 5 dec., 38 
Cher Ami, 

C’est la premiere fois que je 
vous eei'is. Je suis bien content 
d’avoir la chance de vous dcrire. 
Oh! j’aimerais encore bien 
mieux vous : connaitre. , Moi, je 
vais a l’ecole de Lafond. J’ai 
neuf ans. Mon petit frere, Ray¬ 
mond,- en a sept. Nous allon-s a 
l’dcole en voiture. Nous avons 
quatye milles a faire pour aller 
a l’ecole. 

De votre petit ami, 

. Victor Lafreniere ■ 
Mon cher Victor, 

Si jamais j'e irouve les mo- 
yens d’aller a Lafond faire vo¬ 
tre connaissance! II y a tant de 
bons petits enfants de ce cote- 
la, ea sera un bonheur pour moi 
de les rencontrer. 

Ton vieil ami, 

Q. L. 

* £ * 

Limoges, Ont., 22 nov., 1988 
Cher Monsieur, 

Apres avoir pris connaissance 
de votre interessant journal 
“La Survivance des Jeunes” vos 
jietits freres de la section juve¬ 
nile “Mgr La'fleche” sont heu¬ 
reux de vous faire parvenir 
quelques sous. C’est une bien 
modeste offran-de. 1 Elle fut re- 
cueillie sou par sou, car nous 
ne sommes pas riches.... Nous 
avons voulu tout simplement 
vous montrer que VO'S petits 
freres d’Ontario ne sont pas in- 
differents a vos luttes pour la 
defense et conservation de np- 
tre belle langue frangaise dan^ 
les provinces de 1’Ouest. 

Nous admirons les beaux ges- 
tes patriotiques de nos grand's 
freres du Manitoba. Votre ex- 
emple, esperons-le, contribuera 
a conserver notre heritage ca- 
tholiqwe et frangais. 

Vos petits compatriotes de 
la Section Mgr Lafleche, 
Georgette Moise, sec. 
Ma chere Georgette, 

Oh! je sais fort bien que mes 
petits Ontariehs ne sont pas in¬ 
different:-; a notre cause com¬ 
mune. Je sais que ce sont des 
lutteursj et des heros meme. 
Continuez a lutter, meme en 
temps de pais apparonte et, 
quand le jour viendra ou il fau- 
dra de nouveau montrer les 
dents, appelez-moi. Je prendrai 
mon grand fusil et mes bottes 
de geant et j’irai vous aider. 

Ton vieil ami, 

G. L. 

-I- -i- -K 

Girouxville, Alta., 28 nov., 38 
Cher M. LeMoyn-e, 

Nous sommes un peu en re¬ 
tard pour la petite Survdvance, 
cette annee, mais peu importe, 
il n’est jamais trop tard pour 
bien faire. 

Nous sommes 25 eleves dans 
notre classe et il y en a a peu 
pres autant. 

Je vous envoie aujourd’hui les 
noms des eleves qui vous en¬ 


voient leurs sous. Notre bonne 
maitresse, elle aussi a fait sa 
part. Il y en a aussi quelques 
autres qui ont donne leurs sous. 
Je vous les envoie ces sous, 
mais pas les noms car, je ne me 
souviens plus qui les ont don- 
nes. 

Les eleves de l’ecole de 
Girouxville 
Mes chers eleves, 

Je suis content d’avoir regu 
vos noms. Vous recevrez tous 
desormaiq le petit journal. 
JN’oubliez pas de m’ecrire en¬ 
core. Ton vieil ami, 

G. L, 

* * * 

Pensionnat des Saints-Anges, 
St-Jerome de Terrebonne, 

7 dec., 1938 

Cher monsieur, 

Pourquoi done h’avez-vous 
pas ete temoin de la reception 
que nous avons faite a votre 
cher petit journal? Vous auriez 
ete ravi, je crois.... Si vous nous 
aviez vues, tout le long du jour, 
des la premiere minute b'kre, 
dans lbs allees et venues.... sau- 
ter sur notre journal et en de- 
vorer.... les colonnes et les Ii- 
gnes! i 

Conclusion: je ' reclame pour 
le numero de deeembre, ‘ un en¬ 
voi de 200, y compris les 45 
abonnemepts payes. Car votre 
petit .journal"A’est fait connai¬ 
tre dans le “grand monde”; il 
a traverse nos murs pour se 
retdre chez nos grandes soeurs 
de 1'Ecole norrhale. Monsieur le 
Principal a. bien-voulu s’inscri- 
■re le premier en tete de la liste 
comme gage- de son .encourage¬ 
ment. Vous voudrez bien adres- 
ser ainsi. 

Ci-inclus done un bon postal 
couvrant le montant des 100 
sous pour 1’envoi des 100 nume- 
ros de surplus — 25 sous poui , 
“l’abonnement d’ami” de Mon¬ 
sieur l’abbe Contant —■ et 35c 
pour le calendrier d’art reli- 
gieux. que vous ann-oncez. 

Dites bien a vos cheres A.- 
Gardites qu’on les admire et les 
aime, ici a St-J6rome, et qu’on 
les envie.... presque d’ayoir un 
si bon “vieil ami”! 

Vos jeromiennes qui, sans 
etre de l’Avant-Garde, ne isont 
pourtant pas de l’arriere-garde. 

Georgette Miller 
Ma chere Georgette, 

V raiment, les Jeromiennes 
sont epatantesv Quand elles se 
iancent, oa comptc. Vous rece¬ 
vrez toutes les copies demah- 
dees et je vous souhaite le meil- 
leur succes< possible. Vous rn'en- 
thousiasmez a tel. point que je 
me sens rajeuni de 80 ans. 

Votre jeune ami, 

G. L. - 

* * * 

Belleg'arde, Sask., 20 nov., 33 
Cher M. LeMoyne, 

Vous devez bien vous dernan- 
der ce qu’est devenu notre A.- 
Gai'de puisque nous ne vous a- 
vons donne aucun signe de vie 
depuis le comencement de Pan- 
nee scolaire. 

• Nous avons ete tres silen- 
cieuses, il est vrai, mais mal- 
gre notre mutisme nous avons 
cependant fait bien du travail. 
D’abord nous avons reorganise 
notre Avant-Garde laquelle por- 
tera desormais le nom St-Jo- 
seph, ce grand splint sera dou- 
'biement notre patron puisqu’il 
est deja celui de notre bien- 
aihie couvent. Nous avons fait 
les elections dont voici le re- 
sultat: Pres.: Jeanne Gofflot; 
vlce-pres.: Angela Sylvestre; 
lere cons.: Beatrice Poirier; 2e, 
Marie Beliveau; sec.: Rose-He- 
lene Millette. 

Tous les mois, nous aurons 
notre -reunion que nous nous: 
proposons de rendre tres inte- 
ressante. 

Ci-inclus liste des noms de 
ceux qui n’ont pas encore paye 
jleur abonnement en entier ainsi 
jque le montant envoye, car au¬ 
cun ne veut finir 1’annee avec 
i une dette envers. sa chere sur¬ 
vivance. 

De votre petite amie, 
Rose-Helene Millette 
Ma chere Rose-Helene, 

! Je savals fort bien que mes 
j petits Avant-Gardistes de Bel- 
legarde n’etaient pas morts. 
Aujourd’hui, je les vois prendre 
un nouvel essor et je sais que 
c’est tout un printemps qui se 
reveille dans i’ecole de Belle- 
garde. Bon cou'rage et bon suc¬ 
ces. 

Gerard LeMOYNE 
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Section de !’Avant-Garde 


Piete 


* 


Etude 


& 


Pariotisme 



Le Noel Avant-Gardiste 


A ' FALHER 


Noel 

et ses legons 

Quelle est la par- 
ticulite de Noel 


Chaque pretre a I.a permissi¬ 
on de dire trois messes, pour 
honorer ce qu’on appelle la tri¬ 
ple naissanee de Jesus-Christ. 

Premiere naissanee: La nais- 
sance eternelle du Verbe de 
Dieu. 

Deuxieme naissanee: La nais- 
sance de Jesus-Christ comme 
homme (le jour de Noel). 

Troisieme naissanee ou troi- 
sieme manifestation de Jesus- 
Christ sur la terre au jugement 
dernier. 

Les trois messes du jour de 
Noel sont dites aussi pour ren- 
dre hommage a Notre-Seigneur 
comme Dieu, comme homme et 
comme Roi. .. 


Les Buches 


Qu'est-ce done qu’un Npel A- 
vaiit-Gardistc! 

Y a-t-il un nouveau Noel 
maintenant? N’a-t-on pas tou- 
jours enseigne que NOEL, e’est 
la naissanee du Sauveur; que No¬ 
el c’est le rachat du genre hu- 

de bonne volpnte”? 

Gui, c’e’st le vrai Noil celui-Ia. 
C’est le seul vrai Noel. Et c”est 
celui-la que tous les Avant-Gar- 
distes deivent celebrer franchc- 
ment, n'est-ce pas? 

❖ ^ 

Voyez-vous, depuis plus d'un 
mois qus partout on parle de 
Noel et “des Fetes.” 

Les rues sent decorees; les ma- 
gasins sont rendus plus alle- 
chants par les etalages flamboy¬ 
ants; la radio, les journaux ne 
cessent de eliarmer l’cuie et la 
vue pour exciter les plus vifs 
sentiments a Toecasion de Noel 
et des fetes. 

Mais quel Noel! Quelles fetes! 
❖ ❖ 

‘Est-ce que ce n’est pas a 
Bethleem, au milieu d une nuit 
tres froide que l’Enfant-Jesus 
vint au monde dans une eiablc, 
parce qu’en avait refuse Marie 
et Joseph a l’hotel. 

Noel c’est un Dieu qui se fait 
petit- Enfant pour donner le bon- 
heur et la paix. 

C’est le triomphe de Dieu sur 
Satan et tous ses adversaires, 
pear sa gloire a Lai et notre 
bien-etre a nous. 

Si Jesus n’etait descendu du 
ciel dans le Noel il ne serai i pas 
question de Noel ni de fetes. Et 
pourtant la place qu’on lui den- 
ne aujourd’hui est bien petite! 

Est-ce juste cela? 

Non, et Jesus doit en etre 
froisse... 

Le Noiil Avant-Gardiste doit 
etre LE VRAI NOEL, jour de 


___ j Un ir.alentendu, pas serieux, 

a fait retarde jusqu’ici le comp- 
p-aix et de. bonheur. N’etes-vous Ite-rendu de la magnifique dis- 
pas tens “des hommes de bonne tribution de-s prix de frangais 
vc.onte ? i a F a iher le 3 octobre dernier. 

Les Avant-Gardistfe principa- j On a bien publie l’adresse, ri- 
lement. fees Avant-Gardistes par- ' che de sentiment et de bonne 
ce qu’ils rant “chevaliers de 5'En- j volonte, lup a cette occasion, 
fant-Dleu” doivent celebrer unj ma j s on ri ’ aV ait pas fait con- 
ciH'eaen. naitre encore toutes les belles 

Donnez a Jesus la place qui choses qu’on avait executees 
lui cenvient. LA PREMIERE! alors. 

Preparez votre coenr afin qu il Voici le rapport qu’on nous 

ait l’air des fetes au jour de sa envo i e - 

naissanee. T „ ,, 

. , „ - , i Les ecouers de P alher avaient 

Luis le Jesus c.e la ^reche ne j e p] a i s j r l’honneur- de voir 
doit pas etre un Jesus del a .sse ilem . distribution de prlx de 
des Avani-iuardiste;. \lsitez : frangais , par le R.P. Jean La- 
sus Pncz-le afin quiLvous ac- j v ^ L d’Edmonton, accom- 
cerde ia pan:, a vous a tous les I W- de M . L6o Belhumeur. 

hommes de bonne volonte. 1 f. ■ , distinsruis vi- 

Fetcz Noel! Celebrez les fetes A* 3115 ces c ‘ eu , x distingues m 
“ a la canadienne” avec la plus “ teu f nous . saluons d abord le 
grande veneration et le plus Airecteur geneial des Avant- 
grand amour pour nbs ' vieilles pardwtes de # 1 Alberta et le se- 
traditions. La principale, vous j cretaire general, de _ 1 Associa- 
veus en doutez bien, est LA BE-i tlon ; tou , s deux amis sincere* 
NEDICTION DU JOUR DE L’AN j et - devoues dont le zele pour la 
Maintenez-la. Etablissez-la ou | cause cathohque. et frarrgaise est 
el'e n’cxiste pas. C’est en preu- connu de tous. 

Vant ainsi votre piete filiale que | R-P- Nadeau, o.m.i., potre 
veus acquerrez la noblesse, la A on Pero Cure, se jo%nait a un 
| vaillance qui doit etre la carac- f? rou P e imposant de parents et 
| teristique ' de tous les membres - dfamis pour venir encourager 
de 1’Avant-Garde catholique et jnosv succes d’ecoliers. 
franqaise. j Pour varier la monoton-ie d’u- 

Le Noel avant-gardists est unme distribution de prix et de di- 
Noel intenssment chretion, cele- iplomesj un programme intere-s- 



jusqu’au bout/ 


L’AV ANT-GARDE 

DU COLLEGE 


- bre 


la canadienne. 


Beux amies 


J*armi les vieilles coutumes, il 
en est une que nous avons con- 
servee, mais combien deformee, 
helas!... 

O caloriferes, que n’etes-vous 
“buches de chaleur,” flamban- 
tes, devant lesquelles la famille 
chanterait, danserait, et s’em- 
brasserait sous la poutre fieu- 
rie de gui? Les buches? Mais, 
oil les prendraient-on? On rase 
nos forets... 

Et c’est pourquoi, 6 buches, 
vous en etes devenues toutes 
“chocolat!” 

Ou etes-vous, grand chene 
berrichon, jamais elague, abat- 
tu a minuit, dont on deposait 
la souclie dans l’atre au premier 
coup de la Messe de Noel, et 
que le chef de famille asper- 
geait d’eau benite avant d’y 
mettre le feu? Vos' debris re- 
cueillis respectueusement e- 
taient places sous le lit; a cha¬ 
que orage on en retirait une 
braise pour la j.eter iJans le 
foyer et se preserver de la fou- 
dre. 

C’etait la “casse de nau” (bu- 
che de Noel). 

Les Normands deposaient les 
cendres de Noel passe dans la 
cheminee en reeitant le Pater 
puis apportaient la nouvelle bu- 
che qui prenait son numero dans 
l’ordre chronologique des bu¬ 
ches. 


La’ creche ou Jesus 
naquit 


QUEL FUT SON SORT ? 


Elle fut veneree sur place par 
les premiers Chretiens; puis sainte 
Helene fit construire une basili- 
que a Bethleem, pour l’y eonser- 
ver. Enfin elle fut transportee a 
Rome vers le IXe siecle. C’est la 
(dans l’eglise de Sainte-Marie- 
Majeure) qu’elle est offerte a la 
veneration des fideles. 


A DONNELLY 


Nous avons deja donne tex- 
tuellement et chronologique- 
quement les rapports et les 
minutes du dernier ccngres 
general de Donnelly. On y 
voyait l’ocuvre de nos chers 
jeunes du Nord. C’etait aussi 
un mcdele pour les Avant- 
Gardes qui se preparent a 
leur ccngres general. 

Falher et Donnelly sent les 
premieres avant-gardes fon- 
dees chez nous. Elies se doi¬ 
vent de battre la marche et 
d’enseigner aux autres. Rien 
n’empche les autres d’aller 
de l’avant et d’essayer de 
faire mieux encore. L’emula- 
tion sera agreable. 

Voici le dernier rapport pre¬ 
pare par Mile Ia Secretaire. 

* * * - 

Donnelly, 15 nov. 1938 
Cher Monsieur, 

Lss petits avant-gardistes de 
Donnelly viennent saiuer leur 
grand ami et causer un pen de 
leuirs activates. D’abord pa-rlons 
de notre grand Congres annuel 
qui eut lieu en la belle fete du 
Christ-Roi. 

Vive le Christ-Roi! Vive le Ca¬ 
nada frangais! Tel est le cri de. 
ralliement de tous les avant-gar¬ 
distes en cette fete du trente oc¬ 
tobre. Et pourquoi? C’est qu’ils 
sont reunis en Congres d’Aotion 
catholique et d’Action nationale 
sous la haute presidence du R. P. 
J. Lavoie, o.m.i., president des 
Avant-Gardes. 

Dans la. sympathique assistan-' 
ce, nous remarquions M. le Cure, 
notre devoue aumonier, le R. P. 
Nadeau,' o.m.i., cure de Falher, 
M. l’a-bbe Saint-Pierre, cure de 
Guy; le R. P. Marcotte, o.m.i., 
du Lac Magloire, le R. P. Tes- 
sier, o.m.i., de Grouard, R. Mere 
Marie de Saint-Robert, superieu- 
re provinciale, R. Soeur Supe- 

Suite page 8 


sant avait ete prepare. 

Un duo de piano salua Pen- 
Tree des visiteurs. 

Le mot de bienvenue fut sui- 
I vi d’une saynete sur 1’Action 
Catholique au cours de -laquelle 
lies jeunes acteurs essayerent de 
[jeter de vives lumieres sur le 
| role de 1’ecolier chretien- et sur 
j (la mission qubl a a remplir 
dans son milieu ecolier afin. de 
le gafder au Christ 1 

La Chorale du couvent nous 
fit entendre le choeur patrioti- 
que dedie aux Petits Ontariens, 
mais qui s’applique aussi a mei- 
veille a nous, ecoliers alber- 
tains, qui avons aussi besoin du 
■secours d’En Haut pour nous ai¬ 
der a censerver notre langue et 
notre foi! 

Une genti.lle declamation: 
“Les cheveux blancs” nous fit 
deeouvrir dans la petite Marjo¬ 
rie Charbonneau une actrice en 
herbe qui promet. 

“L’Examen de Petit Pierre” 
comedie enfantine cachait une 
belle legon- d’obeissance aux pa¬ 
rents et‘ d’application dans 1’e- 
tude du catechisme. 

La saynete historique fit pas¬ 
ser sous nos yeux, les sainte-s 
de la Patrie. Une Marguerite 
Bourgeoys, une Jeanne Leber, 
une Jeanne Mance, une Cathe¬ 
rine Tekak'ouita, une Madeleine 
de. Vfercheres, se presentment 
tour a tour dans leur costume 
ou elles vecurent; elles nous 
rappelerent a quels heroiques 
ft * , sacrifices elles durent se sou- 

Keponse encourageafite mettre pour Tester fideles a 

jleur devoir et pour soutenir le 

- j courage des premiers colons, 

[nos ancetres. Une gracieuse ap- 
En reponsfe a 1’heureuse.. sug- ’parition personnifiant “Ville- 
gestion de l’Avant-Garde deiMarie” nous devoila les secrets 
Donnelley, des - cartes ffangai- relatifs a la vie de ces femmes 
ses ont ete mises en vente, a .heroiques, qui firent notre pays. 



A gauche: Therese Peloquin, 
autrefois de Ponteix, Sask., et 
maintenant de Sorel, P.Q. 


A droite: Marie-Paul 
ron, de Ponteix, Sask. 


Liboi- 


Rev. P. Moderateur, chers mem- 
Ibres, 

j - Voila notre premiere reunion' 
'de l’Avant-Garde de 193&. Nous 
Icommengons par la priere et en- 
I suite notre directeqr, le R. P. 
Robitaille, lit la iiste des mem- 
bres: tous sont presents, plus un 
approbaniste. 

Maintenant c-omme la plupart 
;des Avant-Gardistes de cette 
I annee sont des nouveaux, le P. 
i Moderateur nous indique tres 
Iclairement le but de 1’Avant- 
I Garde et il donne un mot d’or- 
dre. 

Et maintenant, il s’agit de vo¬ 
ter pour un president, un vice- 
president, un secretaire, un trf- 
sorier et meme un bibliothecEi- 
re. Les quatre suivants: -MM. 
Adelmard Gaudet, Edmond Ga- 
mache, Paul Philibert et Walter 
Fagnan, son> propose;- par its 
membres comme etant digues 
d’etre presidents. L’electlon tcr- 
minee, M. Adelmard Gaudet e- 
tant elu president, nous conti- 
nuons a voter, et d’apres les 
votes, M. Gerard Merrier flat 
elu vice-president. 

Pour le secretariat, d'abord 
M. Armand St-Louis, Walter 
Fagnan et Jules Vallee eurent 
chacun trois voix, mais une re¬ 
prise de vote donna la favear- 
a M. Armand St-Louis. 

M. Paul Marchand fut elu 
tresorier, apres une election e- 
gale avec James Burd. Et ‘M. 
Roland Gaudet devint bibliothe- 


Les elections terminees, le P. 
Moderateur nous proposa de 
faire nos deliberations a la fa- 
gon d’une chambre de commerce 
avec fonctions: ce qui va etre 
sans doute tres interessawt et 
surtout qui va nous servir besa- 
coup, plus tard dans la vie. 

Comme nous ne pouvons pas 
avoir une Avant-Garde sans 
faire quelques depenses, le P. 
Moderateur nous demande de 
donner au moins quelques sous, 
et tous acceptent de bon eoeux. 

Esperons que l’Avant-Garde 
de 1.938-39 sera plus fructueuse 
que celles de toutes les annees 
precedentes, et pour obtenir ce¬ 
la, devouons-nous. 

Le Secretaire, 
Armand St-Louis 


1’occasion de Noel. 

Les Avant-Gardistes ont deja 
vendu.844 cartes a l’ecusson de 
l’Avant-Garde, tandis que leurs 
parents et leurs amis ont deja 
demande 622 cartes de la bene¬ 
diction du Jour de l’An. 


Le R.P. Cure invita nos dis¬ 
tingues visiteurs a nous adres- 
ser la parole. Le R. P. Lavoie, 
o.m.i., voulut bien nous dire le 
plaisir qu’il avait eprouve de 
se retrouver parmi nous, et ne 
mienagea pas ses felicitations 


Certaines maisons d’education pour la maniere dont le^ pro- 
en ont deja place 275. D’autres gramme avait ete execute, 
se sont fait propagandistes au- j II va sans dire que le direc- 
pres de leurs confreres et dans'jteur general des Avant-Gardes 
leur milieu. Jn’a eu que des eloges pour notre 

La* reponse des Avant-Gardes j jeune Association appelee a 


et de nos amis a ete encoura- 
geante. Ca va continuer? 

Merci a qui de droit. L’an 
prochain se prenant plus a bon¬ 
ne heure, multipliant les mo- 
deles suivant les suggestions 
que vous ferez, les Avant-Gar- 
distes couvriront leur province 
de cartes frangaises po'ir leurs 
compatriotes. 


jouer un role au premier plan 
dans les organisations d’Action 
Catholique de la province. 

M. Leo Belhumeur n’est pas 
un inconu parmi nous;' aussi de 
vifs applaudissements ont aus- 
•si salue les bienveillantes paro¬ 
les qu’il a voulu nous adresser. 
Nous sentions a l’accent since¬ 
re -de sa voix, qu’il fut, et qu’il 


Ca ne suffit pas! 

Eh non! ca ne snffi.t 
pas de SE DIRE AVANT- 
GARDISTE; il faut vivre 
comme tel. 

Adressez vos souhalts 
de Noel et du Jour de 
I’An en frangais. 

Faites usage de VOS 
cartes. 


est toujours l’ami sincere tie la 
jeunesse albertaine. 

Le R. P. Cure remercia leg 
orateurs et felicita les parents 
d’avoir repondu a son invitati sn 
en assistant nombreux a cette 
fete des prix. 


























































•i _ 


Qui de nous, entrant dans une de nos eglises, pendant 
la nuit de Noel peut, sans qu’une larnie lui monte du 
coeur aux paupieres, entendre flotter sous les voutes so- 
nores, avec la puissante rumeur des orgues, ces chants 
iriconnus a qui Fart cliretien doit tant de chef-d’oeuvres ? 

Louis Frechette 


La Surviva 
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cT enfant pauvre 


11 faisait froid, mais c’etait temps de Noel, de Noel et de la radieuse fete. Marie, a son re- 
Temps poudre a frimas, temps de joie juvenile, j tour a la maison, de suite avait partage avec 
ou Ton souffle sur ses doigts avec bonne hu-j son frere les richesses de la science d’amour. , 
meur, en pensant a Bethleem, a 1’Enfant Jesus. | Mais content prier Dieu, le petit Noel? II n y 
On etait encore a Fepoque ou, pour deux I en avait pas chez eux! 
sous, un enfant pouvait recevoir un honnetej. ^ alorg que ce matin> avec ses deux 

cornet de bonbons. . . . j S0U s, il avait ete si heureux de pouvoir acheter 

Dans le maga-sm, ou, ce jour-la, je faisais | . ’ 

mes emplettes, un bambin entra a son tour. ' ■ , j. -a 

Pendant deux minutes, il avait colie sa figure; H me donnera peut-etre des sabo , s - 
toute rouge de gel contre les vitres de la de- { >1 en ^ es e P aves eeulees qu , _ 

vanture, le regard fascine par un alignement 1 pieds, baillaient de toutes parts. Et puis e 
n^igeux de petits sabots en sucre, ou dormait | bonbons a Marie qui tousse tort. 

. un. Enfant Jesus tout rose. I J’admirai en moi-meme, d’une admiration 

—Je voudrais, dit l’enfant, deux sous de pe- attendre cet enfant malheureux, prive sans au- 


fit Noel dans un sabot. 


cun doute du necessaire, sevre de toute douceur 


munie de deux bonnes 


Or, le “machin” etait un manchhon. | da g al ° ftheS ?! 1® ^L^d^petit dS la fOTne ® tait ° bUg<5 


vre masure 


L'aspect du pauvre bambin etait si minable, et qui allait se condamner a un petit supplice 
que le marc hand ,eut un doute. j de Tantale. Cet objet, ce sabot de sucre, une 

—Ou les as-tu pris, tes deux sous ? f 0 i tres simple et tres emouvante r.e lui don- 

D’un coup de menton, le petit indiqua le | ne rait plus son sens materiel, si attrayant qu’il 
boulevard presque desert: v j'puisse etre, mais un sens en quelque sorte divin. 

—C'est la dame qui se promene la-bas qui: —On Fmangera pas, on 1’priera! 

me les a dor.-nes parce que j’ai ramasse son . , 

“machin” noir qui allait rouler dans le ruisSeau.! . De jour ae , 

Or, le “machin” etait un manchhon. j P ? n ' es . d , a galoches ? t ' 

Tls cnfitaient rinn sous les netits sabots de 1 tachal de trouver la P auvr 
neige, maTsle cemme q r 5 an t ;avec I un haussementj Abdre et de. sa «oeur Dieu P° u [ “medf 

d’epaules qui denotait plus d’attendrissement ; ce serait mol qui rempiirais 

que cl impatience, en remit un, le plus mmsucu- . * , \ w 

le, au bambin raVi. | le role tres d ° ux du petit Noel. . 

La petite main toute gonflee et gercee de j Dans le logis enfume, sans gaiete m lumi- 
froid, engoncee dans une mauvaise manche de ! ere, la petite Marie tous-sait. Son iieie jouait 
tvicot d'un bleu deteint, •s’avanga pour recevoir ; aupres d’elle. De temps en temps, une voisme 
le precieux objet. Et je vis, dans les yeux du charitable venait jeter un coup d oeil ae bien- 
petit malheureux, briller une lueur tout autre ! veillance benevole ou d anncale cunosite. 
que celle d’une jeune convoitise gourmar.-de. 1 La premiere chose qui frappa ma vue, dans 
—Ah! la generation qui monte, ma Soeur, ; la morne chambre, fut le petit sabot de sucre 
grommela la brave homme apres le depart du blanc. © 

client de hasard, ga prefere le sucre au pain. , g ur co j n d’une-vieille commode, les en- 
Un peu .intriguee, je rejoignis rapidement: f ants Pavaient installe, ayant soin de le placer, 
un petit Noel pour le prier tpus les deux a la j sur un papier d’etain, enveloppe ancienne de 
Lenfant qui trcttinait sur Pasphalte . ou la bise; quelque tablette de chocolat. 
balayait rudement des cbasses-croises de gresil. 1 
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NOEL ET LA FERME 


“Noel et la ferme; la feime et.lundi de la charrue, avant que le 


les vivres.” 


Ce toast des temps anciens que 
l’on portait a 1’occasion de Noel 
devrait redevenir populaire a No¬ 
el. Les sernces rendus par la fer¬ 


me etaient universellement re- 


connus dans ces jours d’aut-re 
fois, tandis qu’oujouixl’hui, dans 
l’agitation de notre vie moderne 
on parait oublier que la ferme 
est la seule base sure ce fa ci- 
I vilisation materielle. Le mot “fef- 
I me” signifie “nourrituxe,” on 
i 1'appelait ainsi parce que le te 


dans les temps anciens de re- 
mettre au proprietaire des pro- 
duits alimentaires en g-uise de 
loyer. Cette definition est au- 
jourd’hui beaucoup plus large, la 
ferme fournit des vivres a la na¬ 
tion, sans lesquels, si la multitu¬ 
de n’etait pas nourrie, les etres 
humains ne pourraient exprimer 
ouvertement cet esprit de paix, 
de bon vouloir et de bienveillan- 
ce universelle qu’evoquent les en- 
seignements du Maitre a l’occa- 
sion de la celebration de la fete 
de Noel. 


De tout temps il y a eu des 
- rapiports intimes entre Noel et 
l’agriculture. C’est aux bergers 

- _ , , . . .. o I Mais c’etait ce qu’ils avaient de mieux et veillamt leurs troupeaux dans la 

—lu aemeures iom petit . j i Tvrillnif 

Oh! la-ba-s, repondit-il, vers les terrains de ' , , , 

decharo-p' . De chaque cote, comme orn-ement, deux bil- 

aeCn —J e Vais aussi de ce cote, repris-je, nous ^ en verre de couleur auxquelles d’opportunes 
ferons route ensemble. j cassures permettaiept un eqmlibre assez stable. 

Et, de suite, j’attaquai: Etrange creche, a la verite, replique ine- 

—Pourquci. avec tes deux sous n as-tu pas - ^ g e j a pauvrete de Bethleem. 
achece des frites ou blen des chataignes. Jg lgur donnai deg images . Et ron parla 

L enfant ne repondit^ rien. Tout occupy de j dg j^ BUg> de sa Mere, des anges, les freres ai- 


son petit sabot, m’avait-il -seulenlent entendue? 

—Tu sais, insistai-je, presque cruellement, 
.peut-etre I'enfant avait-il faim, tu sais, les bel¬ 
les frites dorees dans un panier jaune, ou bien 
les marrons tout chauds, qui croustillent... 

Gette fois, le petit me regarda. Le-s enfants 
or.-t parfois un sens d’objectivite aigu. Celui-ci 
avait rejoint le fond de ma pensee bien plus 
vite que ’je n’avais rejoint la sienne. Et ce fut 
la- reponse inattendue: 

—On l’mangera pas, cut l’priera! 

La naive et combien touchan-te histoire sui- 

vit: 


* Andre, c’etait son nom, avait une soeur un 
peu plus agee que lui et qui, malade, venait de j Contents de Dieu, contents 
faire un sejour a- I’hopital. La, des religieuses m emes. Et si emerveilles d 


nes des enfants sages. 

Les enfants croient si facilemen-t a 1’amour, 
ou plutot, ils ne croient qu’a cela. Moins que 
nous, le mystere les etonne et les confond, car 
ils n’ont, pour troubler leur candide clairvoyan¬ 
ce, ni les prismes deforman-ts d’une fausse sa- 
gesse, ni les brouillards des vains prejuges... 

Il fallait voir ces petites antes sans rides 
ni replis, s’impregner avec bonheur des beautes 
tendres de l’lncarnation comme des sublimites 
austeres de la Redemption dont on les entrete- 
nait en ce matin de Noel. 

—Oh! oui! ils etaient contents, les petits! 

des autres et d’eux- 
des galoches fourrees. 


j nuit que s'adressaierit ces paro¬ 
les: “Ne craigrtez pas, car je vou,s 
apport-e de bonnes nouvelles.” 
C’est dans une humble etable at- 
tadhee a la ferme que naquit le 
Sauveur du monde, et c’est sur 
le dos de cel animal de la ferme, 
le plus bumble de tous, qu'il fut 
transports en Egypte quelques 
jouers plus tard. 

C'e.st su-rtout dans la popula¬ 
tion agricole que les premiers 
Chretiens recrutaient leurs dis¬ 
ciples, et bien des annees plus 
-tard c’est dans les ferm-es et les 
vergers du voisinage de Rome 
que les premiers Chretiens ve- 
naient chercher des branches de 
houx pour decorer leurs eglises 
et leurs demeures au temos de 
Nog! 


qui' avaient apprfe a connaitre le bon Dieu, a le j q U j ( surement, feraient passer les engelures, et 
prier, —des “madames” comme vous, precisa ! des pastilles de toutes nuances qui mettraient 
I’enfant.. Eiles avaient parle aussi du mystere j fin aux quintes de toux! 

--- ; Un-e seule ombre au tableau... 

—Vous ne trouvez pas, dit Andre, un peu 
} inquiet... on dirait que mon petit Jesus rape- 
I tisse ? 

(Et, de fait, la chaleur semblait deja vou- 
] loir operer son travail de fusion). 

Eh bien, non! malgre tout,- je ne trouvais 



^0^ 



pas. J’avais conscience au contraire, que, dans 
Fame de ces deux petits desherites de la terre, 
Jesus grandisait. 

Il y etait entre par les voies de l’humilite, 
de la simplicite et du sacrifice. 

Ce sont les vraies voies de Dieu eclairees 
par l’etoile, les voies de l’esprit d’enfance a qui 
fut promise l’entree de l’eternel royaume. 

Ce sont les routes de Noel, 

Les chemins de la terre au del 


Soeur L. H. 


Et la ferme a continue, com¬ 
me elle l’a toujours fait, a four- 
nh- les chcses essentielles a la 
fete. Les siecles ont passe, les 
villes sont devenues les esclaves 
de leur propre activite, mais la 
ferme a toujours maintenu les ri¬ 
tes anciens et aimables de la fe¬ 
te. Bien des siecles plus tard, 
Charles Dickens a renlu aux vil- 
lageois d’Angleterre un peu de 
la joie et de la beaute de Fesprit 
de Noel qui regnait- encore pa.rmi 
les groupements agricoles. Meme 
aujourd’hui beauchup des ancien- 
nes celebrations agricoles de No¬ 
el survivent, quoique sur une 
moins grande echelle. Il y a, par 
exemple, le lundi de la charrue, 
que l’on observe encore dans plu- 
sieurs pays et notamment dans 
les lies britanniques. Autre fois 
en Europe, le lundi de la char¬ 
rue marquait la fin des fetes de 
Noel. On le tenait le premier 
lundi de janvier, apres le dou- 
zieme jour. Il etait d’usage le 


laboureur retoume au travail le 
lendemain, de tirer une charrue 
de porte en porte dans la parois- 
se pour solliciter de “l’argent 
pour la chai-rue” pour depenser 
sur un banquet. La reine du ban¬ 
quet etait appelee Bessy. 

Il y avait aussi 1’ancienne fe¬ 
te de la hure du sanglier, qui 
existe encore au moins dans 3 
groupements en Angleterre, au 
Queen’s College, Oxford, le jour 
de Noel, aux banquets annuel-s 
de Noel a la ville de Londres 
au Guidhalle et a la Compa- 
g-nie des couteliers de Londres, 
Partout les rites sont a peu pres 
les memes. Au son des trom- 
pettes, la hure du sanglier est 
portee en procession, escortee 
par un choeur chantant la vieil- 
le chanson “J’apporte dan-s ma 
main la hure du sanglier.” A 
la fete de ,1a ville de Londres, le 
maitre prend le citron des ma- 
choires du sanglier et a Oxford 
le Prevot prend Forange et la 
presente au chanteur principal. 
A la Salle des couteliers, le pre¬ 
sident de la fete accepte le ca- 
deau d’un pot de moutarde. Cet¬ 
te allusion a la .moutarde doit 
etre tres vieille, parce que dans 
une chanson de Noel qui etait 
en vogue pendant des siecles 
auparavant, en 1521 A.D., Wyn- 
kyn de Worde a imprime un 
poeme dont la derniere ligne est 
celle-ci: “La hure du sanglier 
avec de la moutarde.” 

La phrase “boite de Noel” a 
pris naisance dans les premiers 
temps de la Chretiente. C’etait 
alors une vraie boite que l’on 
mettait dans l’eglise pour diffe- 
rentes oeuvres de charite. et que 
l’on ouvrait le jour de Noel. 
Le contenu etait distribue le 
lendemain (Jour des boites) par 
le pretre, et lorsque les aumo- 
nes etaient en argent, on- les 
appelait “argent de la boite.” 
On sait cependant que les culti- 
vateurs apportaient des contri¬ 
bution en especes, oeufs, heur- 
re, farine, viande et d’autres 
produits agricoles, tout comme 
Suite page 8 


W V yWf- V ; ' V i/'V v- 


Priere ch 





A votre droite, au ci< 
Benis-sez, 6 Seigneur! 
Oubliez les peches de 
De nos coeurs eloigne: 
Nous offrons l’avenir 


Dar.-s nos champs, le 
De nos humbles trava 
Preservez les coeurs 
Et prenez en pitie ce 


Gardez fermes nos pa 
Donnez-nous largemen 
Pour etre secourable 


-Et sous Fadversite, far 
Courbes, sans murmur 


Joyeux Noel - Bon An a Toun 















































ce des Jeunes 




La messe de minuit que les petits enfants entrevoient 
dans leurs reves comme une ouverture de paradis. 'Mys- 
terieuse ceremonie dont les vieillards meme ne peuvent 
voir sans entendre chanter au fond de leur coeur la gam- 
me toujours vibrante des joies nai'ves et des dduces emo¬ 
tions de l'enfance. 

L. F. 
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LE VRAI PATRIOTISME 



\ 


fix' 


Le Patriotisme est 1’amour de 
la ^patrie. Notre-Seigneur a al- 
me sa patrie. II a pleure sur 
Jerusalem; II n’a pas pleure sur 
Tyr et sur Sidon. Jerusalem e- 
tait sa patrie; Tyr et Sidon e- 
taient des villes etrangeres pour 
lui. Le patriotisme, dit M. 
Montpetit, est un sentiment rai- 
sonne. II s’appuie sur le pays 
qui nous a vu naitre et il s’a- 
limente de son histolre. 

Les beaux discours, les cele¬ 
brations nationales peuvent 
nourrir le patriotisme pour un 
temps et le rechauffer, mais l’a- 
] mour. de la patrie ne vit pas 
1 seulement de paroles. II faut 
! une formation longue et intel- 
] ligente qui eclaire, fortifie et 
dirige l’amour de la patrie, afin 
j qu’il resiste aux atttraits et aux 
I attaques du dehors. 

Celui qui ne connait pas son 
pays Fabandonne faeilement.; 
celui qui ignore son histoire na- 
! tionale sacrifiera les traditions 
j de ses ancetres aux avantages 
du present. 

L’Ecole a la garde du patrio¬ 
tisme. Elle Feveille dans le 
coeur des enfants, elle le deve- 
loppe, elle le transmet aux ge¬ 
nerations suivantes. 

Le maitre et Finstitutrice doi- 
vent done etudier leur pays 
pour l’enseigner a leurs eleves. 
Ils doivent mediter l’histoire a- 
fin d’en communiquer aux jeu¬ 
nes la vertu et les legons. II 
n’est pas de plus belle tache. 
Heureux celui qui sera parvenu 
a la poursuivre jusque dans Fa¬ 
me de l’enfant! 

O maitre d’ecole, dit Montpe¬ 
tit, l’on te demande beaucoup 
pour le peu qu’on te donne; mais 
ta consolation depasse ton sa¬ 
crifice. Tu prepares les desti- 
nees du peuple. Comme Chaucer 
tu peux dire: “I am building a 
nation!” “Je suis a fonder une 
nation!” II restera quelque cho¬ 
se de toi quand beaucoup de 
puissants de la terre, que l’on 
prefere aujourd’hui, seront de- 
finitivement disparus. 

Voici quelques suggestions, 


Nouvel An 


, marquez-nous une place! 
Fan nouveau qui commence; 
:elui qui s’enfuit.. . 
le ddgofit et l’ennui; 
votre Providence. 

le dort; fecondez la semence. 
hx, laissez croitre le fruit. 
Iroits du trouble de la nuit, 
li qui vous offense. 

sur le chemin du bien. 
notre pain quotidien 
misereux qui passe. 

es nos fronts, sereins, 

er, devant tous vos desseins, 



sous forme de catechisme, que 
le meme ecrivain propose et 
auxquelles il repond pour ex- 
pliquer le Patriotisme. 

Quest-ce que la patrie pour 
un Canadien-frangais ? 

—C’est une mere, dans l’or- 
dre social. 

Que faut-il pour aimer quel- 
qu’un ? 

—Il faut d’abord le connaitre. 

Pour aimer notre patrie, que 
faut-il ? 

—Il faut la connaitre, il faut 
| l’etudier. 

Quelles etudes s’imposent a- 
jfin de connaitre notre patrie? 
j —I.'etude de la geographie 
I du Canada, Fetude de notre his¬ 
toire, Fetude de l’Eglise du Ca- 
| nada, Fetude de nos devoirs na- 
: tionaux. 

Quelle sera la conclusion de 
ices etudes? 

—La Conclusion sera que le 
! Canada est un des plus beaux 
Ipays du monde, que notre his¬ 
toire est digne de l’histoire de 
j France jusqu’a Louis XV et que 
! l’existence "de la race frangaise 
! en Amerique est un miracle de 
J l’Eglise catholique. 

Quelle est la place de notre 
etude nationale ? 

J —Immediatement apres celle 
!de notre religion, 
j Pour arriver a vivre notre pa- 
jtriotisme canadien, que faut-il 
j faire ? 

j —Il nous faut un entraine- 
Iment pratiquh et quotidien. 

I Comment s’entrainer a aimer 
le Canada? 

—Un Canadien-frangais ne 
devrait pas laisser passer un 
j jour sans apprendre quelque 
chcse de son- pays et de ses an- 
|cetres et sans prier pour sa pa¬ 
trie. 

oit-il se contenter d’appren- 
dre? 

—Non, il faut aussi faire 
quelque chose pour ses compa- 
triotes, il faut agir nationale- 
ment. 

Comment pouvon's-nous agir 
nationalement ? 

-Nous ag'issons nationale¬ 
ment quand nous nou-s acquit- 
tons d’une fagon parfaite de 
nos devoirs individuels et reli- 
gieux d’homme prive et d’hom- 
me public. 

Est-ce que nous pouvons se- 
parer en pratique le catholique 
et le Canadien-frangais en nous. 

—Non, nous ne le pouvons 
pas, ils sont unis jusqu’a la 
mort. 

Ains.i, pouvons-nous ne pas 
agir en catholiques quand nous 
agissons comme patriotes? 

—Non, nous avons toujours 
et partout l’obligation de ser- 
vir Dieu. 

Qui doit avoir la priorite, 
Dieu ou la patrie? 

—Evidemment Dieu a la pri¬ 
orite; la patrie doit toujours li¬ 
tre au service de Dieu et de son 
Eglise, c’est la l’Action Catho¬ 
lique. . 

H. Bourque, s.j. 


Pour ceux qui aiment l’histoire du Canada, 
il n’est pas de livre plus iiiteressant ni plus 
utile a consulter que le “Journal des Jesuites” 
qui est le complement indispensable des “Re¬ 
lations des Jesuites,” deux documents des plus 
precieux ■ sur Forigine et’ les progres des pre- 
ers etablissements de la colonie frangaise eta- 
blie sur les bords du Saint-Laurent voila. trois 
cents ans. Les amateurs d’histoire du Canada 
devront avoir une eternelle reconnaissance a 
ceux qui nous ont asure la possession de ce 
“Journal des Jesuites” dont voici en resume 
1’histoire. Le manuscrit fut trouve en 1800, a- 
pres la mort du Pere Cazot, parmi les titres 
et papiers des Jesuites en leur maison de Que¬ 
bec. Mais il disparut presqu’aussitot et on ne 
le retrouva que quinze aiis plus tard, lorsque 
M. ■ A.-W. Cochrane, secretaire du gouverneur 
Sherbrooke, le decouvrit par hasard dans un 
coin de son bureau. Il en prit possession et il 
le con-serva jusqu'a sa mort en juillet 1849. 
Quelques mois apres, Mme Cochrane en faisait 
cadeau a M. Georges-Barthelemi Faribeault. Ce 
precieux document tombait entre bonnes mains 
car on <sait que M. Faribeault a publie maints 
ouvrages sur l’histoire du Canada, entre autres 
une relation sur le siege de Quebec, des docu¬ 
ments sur Jacques Cartier, les memoires de M. 
de Ramsay, l’histoire de l’eau de vie au Cana¬ 
da et maints autres interessar.-ts documents. 
Le maniscrit du Journal des Jesuites etait alors 
dans un etat de deterioration complet.. M. Fa¬ 
ribeault le restaura. Enfin, par son testament, 
il le legua au seminaire de Quebec qui le con- 
sidere a juste titre comme Fun des documents 
le-s plus importants de nos archives cana(Ren¬ 
nes. 

Destinees avant tout a une clas'se de lecteurs 
devoues all succes des travaux apostoliques chez 
les infideles, les Relations renferment plus spe- 
cialement les evenements et les traits suscep- 
tibles d’animer la foi et d’interesser la piete. 
Le Journal, au contraire, n-’ayant pas ete redi- 
ge pour le public, est plus libre dans ses allu¬ 
res. Le redacteur, qui fut, pour la plus grande 
partie, le Pere Jerome Lalemant, s’occupe de 
consigner naivement, jour par jour, une foule 
de details intimes qui pouvaient etre utiles non 
seulement aux membres de la compagnie de Je¬ 
sus, mais encore a tous ceux qui voudraient 
dans la suite, scruter a fond l’histoire a ses 
origines. Ces details, peu importants dans le 
temps ou ils ptaient ecrits sont, de nos jours, 
d’un profond interet a cause de la lumiere je- 
tee sur ce-s epoques reculees. 

Ainsi, voudrait-on savoir de quelle fagon on 
celebrait la fete de Noel a l’origine de la colo- 
r.-ie, e’est-a-dire, a Quebec, il serait difficile 
d’apprendre quoi que ce soit en dehors du Jour¬ 
nal des Jesuites. Celui-ci, malheureusement, ne 
commence qu’en 1645, a moins que le Pere La¬ 
lemant, qui a consigne les premieres notes, le 
1? octobre de cette annee-la, ait ignore si ses 
devancier-s avaient ter.-u journal, ce qui est peu 
probable. Le premier redacteur du “Journal” 
ne fait aucune allusion a des notes qui au- 
raient ete ecrites avant lui. 

Pour en revenir a Noel, comment a-t-on ce- 
lebre la fete de la Nativite en cette annee 1645 

LA CRECHE DANS LES 
COEURS 

Songez que le Christ eut pu apparaitre seule¬ 
ment a l’heure de souffrir et de mourir. 

Il a prefere faire tout l’apprentissage de notre 
humanite. 

Ceux qui restent sourds a la voix des Evan- 
g-iles ne sercnt-ils pas attendris, ne desarme- 
ront-ils p>as devant la creche ou vagit un petit 
enfant? 

C’est pourquoi les peuples s’agenouillent, qu’ils 
adorent et se .rejouissent. M me lorsqu’ils feignent 
d’en detourne'r le sens, leur rejouissance a encore 
la valeur d’un temoignage. Pour nous qui enten- 
dons l’invitation des anges, nous savons que la 
plus belle creche c’est dans les coeurs qu’il la 
faut construire, a grands coups d’amour et d’hu- 
milite, de bonne volonte. 


quand commence la redaction du Journal des 
Jesuites? Citons le Pere Lalemant: “Le pre¬ 
mier coup de la messe de minuit sonna a onze 
heures, le deuxieme un peu d-avant la demye 
et pour lors on commenga a. chanter deux airs: 
“Venez, rnon Dieu” et “Chantons Noel.” M. de 
la Ferte faisait la ba-sse, Saint Martin jouait 
du. violon. Il y avait encore une flute d’Alle- 
magne qui ne se trouva pas d’accord quand je 
vins a i’eglise — nous respectons l’orfchographe 
du temps. — Nous eumes ce fait un peu devant 
minuit. On ne laissa pas de chanter le “Te 
Deum” et un peu apres on tira un coup de ca¬ 
non pour signal de minuit ou commenga la mes¬ 
se. Le pain benit se fit lorsque le pretre alia 
ouvrir le livre. Ce fut le premier depuis plu- 
sieurs an-nees qu’il avait ete intermis pour pre¬ 
ferences en la distribution que chacun preten- 
doit. Le renouvellement s’en fit par la devotion 
des taillandiers qui eurent devotion de le fai¬ 
re a la messe de minuit et les esprits se trou- 
verent disposes a remettre cette coutume. M. le 
gouverneur eut le chanteau pour le faire - la di- 
manche d’apres. Ce que l’on- fit pour ohvier 
aux brouilleries des preferences pretendues fut 
d’ordonner qu’en ayant donne au pretre et au 
gouverneur, on donnerait a tout le reste com¬ 
me il viendrait et se trouverait a l’Eglise, com- 
mengant tantot par en haut tantot par en has. 

M. le gouverneur - avait donne ordre de tirer 
a l’elevation plusieurs coups de canon lorsque 
nostre F. Sacristain en donnerait le signal, mais 
il s’en oublia et ain-sy on- ne tira point. Le mon¬ 
de, eommunia a la fin de la grande messe apres 
laquelle s’en dit une basse. 

“11 y avait quatre chandeles dans Feglise dans 
des petits chandeliers en fer en fagon de gon- 
doles, et cela suffit. Il y ^vait en outre deux 
grandes chaudieres, fouruies du magasin, plei- 
nes de feu pour rechauffer la chapelle. -Elies 
furent alumees auparavant sur le pont.”. 

Suivant les apparences, ce pont etait un pas¬ 
sage au-dessus de la rue Sainte-Anne et qui 
etablissait vraisemblablement une communication 
entre le second etage de la maison des Cent- 
A-ssooies, qui srvait alors d’eglise, et le terrain 
situe au nord-ouest de la meme rue, defriche 
par les Hospitalieres des 1639, epque a laquelle 
remontait probablement ce pont. 

Et le Journal continue: 

“On avait donne ordre de les oter, (les chau- 
dieres,) apres la messe; mais ce'a ayant ete 
neglige, le feu prit la nuit au plancher qui etait 
en dessous de l’ur.-e des chaudieres dan-s laquel¬ 
le il n’y avait pas au fond assez de cendre. 
Mais par bonheur “diligente Domino” le feu 
ne paru't que vers les 5 heures du matin au 
dessus de nostre sale ou refectoire ou cuisine 
et dan-s laquelle etait Pierre Gontier nostre cui- 
sinier qui s’apercevant de cela monta aussy .tot 
et san-s autre bruit eteignit le feu.” 

Et voila comment on celebrait, a Faurore- de 
notre pays, la Messe de la Nativite. Il en etait 
ainsi les annees suivaiites sans toutefois qu’il 
y eut, chaque annee, menace d’incendie cause 
par le-s chaudieres a feu. 


e la Jeunesse Canadienne 
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LA SUEVIVANCE DES JEUNES 


Cons me boos pardonnons 


Voyong, bebe, depechons- 
nou-s! Papa rentrera. diper et 
je n’aurai pas fini moil ouvra- 
ge. 

—Oui maman. 

Et le bebe continue sa priere. 

—.. . notre pain quotidien. 

—Pardonnez-nous nos offen¬ 
ses. .. 

—Pardonnez-nous nos offen¬ 
ses. .. 

—Comme nous pardonnons.... 

—Dis, maman, alors le bon 
Dieu ne nous pardonnera ja- 
-mais? 

Pourquoi cela, mon cheri ? 

—Farce qu’hier soir, quand 
-j’etdis dans mon lit, tu t’es dis¬ 
pute avec papa, et j’ai enten- 
du que tu disais: “Ah! je ne 
lui pardonnerai jamais a ta me¬ 
re; qu’elle vienne ici seulement 
et je la mets* a la porte.” 

—Papa pleurait et tu es vite 
venue voir si je dormais. Alors, 
j’ai ferme les yeux pour ne pas 
te faire de la peine, petite ma¬ 
in an. 

Elle rougit tres fort. Une 
violente emotion la secoua. C’e- 
tait vrai pourtant ce que disait 
eet enfant de cinq ans, devenu 
son accusateur. Tons les matins 
et tous les soirs desormais, en 
faisant sa priere, elle mentirait 
done au bon Dieu ou se con- 
damnerait elle-meme. Mais quoi 
done? Pardonner a sa belle-me¬ 
re? Apres les phrases mechan- 
tes, les allusions perfides qu’el- 
les s’etaient adressees hier soir? 
Cela jamais! Pourtant. . Pour¬ 
tant, rien: elle en avait trop 
fait aussi, cette mauvaise fem¬ 
me! Si on pardonnait toujours, 
il n’y aurait plus moyen d’a« 
vcir la paix! 

—Eh bien, maman-, tu ne me 
fais done pas finir ma priere ? 

Tres brusquement, d’un ton 
qui la surprit elle-meme, elle 
repondit: 

—Lai-sse-moi tranquille! Je 
n'ai pas le temps maintenant.-.. 

L’enfant, etonne, la regarde 
longuemmen-t, puis, cachant sa 
tete sous ses petits draps, se 
mit a pleurer silencieusement. 

—Allons, encore une journee 
qui commence bien, se- dit la 
jeune femme. Puis, pour don- 
ner un nouveau cours a ses pen- 
sees, elle l’occupe activemen-t 
des travaux du menage. 

Mais elle avait beau se pres- 
ser, se depecher, se bousculer 
ses reflexions allaient plus vi¬ 
te encore. Toujours la phrase de 
l’enfant revenait a sa memoi- 
re: Alors le bon Dieu ne nous 
pardonnera jamais ? 

De guerre las-se, elle conclut 
pour se doner du temps; 

—C’est bon, je prierai mon 
mari d’aller la trouver et de lui 
dire que j’ai un peu depasse la 
mesure; mais aussi... 

Et le balai trottait! Et le plu- 
meau furetait dans les coins! 
• Et toujours elle pensait: Par- 
donnez-nous, comme nous par¬ 
donnons. .. 

Alors, elle s’assit sur une 
chaise, mit sa tete dans ses 
mains et reflechit. 

Apres tout, la brouille n’etait 
pas si grave que cela. Une sim¬ 
ple discussion sur une petite de 
pense de menage; une betise! 
Et puis de phrase en phrase, 
la discussion avait degenere en 
qiierelle, les con-seils en repro- 
ches, les mots cruels avaient 
suivi. Et voila! Peu <\e choses 
en somme. Si on pouvait effa- 
eer le passe, oublier cette mau¬ 
vaise querelle et vivre en paix!! 
Une demarche insignifiante suf- 
firait: on guetterait le moment 
ou grand’mere serait sur sa 
porte, on passerait comme par 
hasard juste a ce moment et, 
sans faire d’excuses, on dirait 
simplementi (qu’on regrette de 
s’etre laissee emporter par la 
colere. 

Mais, tout bas, au- fond de 
sa conscience, la jeune femme 
entendait une voix qui lui di¬ 
sait: 

—Est-ee qu’on doit pardon- 
nea-? Pardonner de n’est pas 
seulement oublier, c’est aimer 
comme auparavant. 

Elle ecouta cette voix du ciel 
oui lui rappelait le repen-tir de 
1'enfant prodigue et sa resolu¬ 
tion prompte et energique. Puis 
soudain. elle se leva, et sans me- 
me prendre son chapeau, ouvrit 
la porte et sortit. 

Sa belle-mere etait dans sa 
cuisine. Justement ce jour-la le 
feu ne voulait pas eclairer. De- 
puis une heure elle luttait con- 
tre la fumee, changeait le pe.. 


bois, soufflait tout - doucement 
avec la bouche pour attiser la 
flamme sans faire voler les cen- 
dres, rien n’y faisait. 

On frappa a la porte. 

-—Entrez! cria-t-elle sans se 
deranger. 

Sa belle-fille ouvrit. Elle a- 
vait les yeux pleins de larme§, 
et disait: 

—Maman! pardonnezj-moi! 

Aimons-nous comme autrefois! 

Grand’mere eut un instant de 
revolte. Ses : yeux brillerent d’un 
Imauvais eclat. 

Et comme la jeune femme 
restait toujours sur le seuil de 
la porte, sans oser entrer, re- 
petant tout doucement: Pardon, 
maman! sa colere di-sparut sou¬ 
dain; elle ouvrit les bras et dit 
simplement: 

—Mori enfant!. 

Midi sonne. Papa rentre - de 
i’atelier. 

—Tiens, pour qui cette nappe, 
fait-il su-rpris ? Tu a-s invite 
quelqu’un ? 

—Oui, repond sa femme; nous 
sommes quatre aujourd’hui. 

—Ah! qui -done?. 

A ce moment, grand’mere ou- 
vre la porte. Elle sourit. 

Papa, tres inquiet, jette a sa 
| femme un regard supliant, mais 
jcelle-ci d’un ton joyeux: , 

—Entrez-! entrez, maman on 
ivous attend! 

Et tandis que gran-d’mere 6- 
t te son chale, son beau chale des 
jgrandes fetes qu’elle a mis pour 
j la eircon-stance, et le pose soi- 
igneusement sur le lit, la jeune 
■femme prend bebe sur ses ge- 
noux, lui ferme les yeux, lui 
joint les deux petites mains 
dans les siennes, l’embrasse sur 
le front et dit: 

—Maintenant, mon cheri, fi- 
nissons notre priere. 

Avant meme que sa mere le 
( lui ait souffle, l’enfant radieux 
continue: 

•—Pardonnez-nous nos offen¬ 
ses comme nous pardonnons a 
ceux qui nous ont offenses... 

La priere finie, papa sort de 
la chambre. 

‘—Ou vas-tu? lui demande sa 
femme. 

—A la cave, prendre une bou- 
teille de vin mousseux. 

Andre Bresson 



DECEMBRE, 1018 
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Noel et la ferme 
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les 1 cultivateurs de Quebec of- 
frent aujourd’hui des fruits a 
1’entree de l’eglise le jour de 
la Toussaint, et le produit de 
la vente de ces fruits sert h 
faire dire des messes pour les 
ames des defunts. Dans beau- 
coup d’eglises canadiennes, les 
eadeaux de Noel accumulds 
sont distribues a peu pres de 
la meme fagon que dans les pre¬ 
miers temps de la ehretiente. 

Et en cette epoque de Noel, 
de meme que dans les jours 
d’autrefois, la ferme a fourni 
les choses principales necessai- 
res pour la fete de Noel, vian- 
des, dindes, oies, canards „et 
poulets, cereales, legumes, cr£- 
me. lait, oeufs, fromage, sans 
oublier que beaucoup d’autres 
choses egalement essentielles, 
bonbons, cornichons, cigares et 
cigarettes, sont tous d’origine 
agricole. 

Et' c’est pourquoi nous por- 
tons encore une fois- ce vieux 
toast: “Noel et la ferme; la fer¬ 
me et les vivre-s.” 

POUR RIRE 

Villageois -—■ Baptiste, tu 
vois ce .thermometre brise? Eh 
•bien, il a fait si froid cette 
nuit que le zero en est sorti 
pour se rechauffer! 

Campagnard — Je te ere 
qu’il a fait fret, chez nous, un 
mouton qui sautait comme ga 
pour se degourdir s’est trouve 
gele en l’air! 

Villageois.—C’est absurde... 
il y a toujours la loi de la pe- 
santeur qui.. . 

Campagnard — C’etait gele 
ga aussi, mon cher! 


Le sort des Associations 

de Jeunesse dans, la 

nouvelle Allemagne 


A DONNELLY 


Resolutions prises au Con- 
gres, ie 10 oct., 1938 


Le petit Paul veut un tain-* 
boui-. 

—Tu m’empecherais de tra- 
vailler, lui dit son pere. 

—Non, papa, car je te pro- 
mets de n’en jouer que lorsque 
tu dormiras. 


1— “Que les propositions ayarri 
trait a la FIETE et deja a- 
doptees aux Congres prece¬ 
dents, a savoir: l’affiliation a 
1’apostolat de la priere et la 
pratique du tresor du Sacre- 
Coeur, la recitation quotidien- 
ne de la priere au Christ-Ro: 
pour l’extension du regne de 
Jesus dans les coeurs, le rap¬ 
pel de l’heure du souvenir, 
scient maintenues.’’ 

2— “Que les avant-gardistes 
prennent une part plus acti¬ 
ve a la messe en suivant dans 
leur Missel et en repondant 
avec 1’enfant de choeur.” 

3— “Que les avant-gardistes se 
fassent un point d’honneur de 
faire chaque jcur une visite 
au Saint-Sacrement.” 

4— Que nous etudiions la vie des 
saints de chez-nous en coia- 
menqant par nos saints Mar¬ 
tyrs canadiens.” 

5— “Que le beau travail d’Action 
catholique commence 1’an der¬ 
nier se continue encore cette 
annee.” 

6— Qu’a chaque reunion d’avant- 
garde nous etudiions quel- 
ques numeros. de notre cate- 
chisme d’Action Catholique.-” 

7— “Que chaque cercle ait sa 
journee habdomadaire de pe¬ 
nitence d’ici au trente et un 
decembre.” 

8— “Qu’a chaque assemblee ge¬ 
nerate mensuelle, un point de 
politesse soit propose a tous 

les cercles et partieuliere- 
ment suivi au cours du mois.” 

8—“Que le deuxieme vendredi du 
mcis soit notre journee mis- 
sionnaire mensuielle.” 

10— “Que l’oeuvre des vieux tim¬ 
bres soit en honneur dans tous 
les cercles.” 

11— “Que le cours d’Histoire du 
Canada soit amplifie dans 
tous les cercles et que l’edu-. 
cation nationaie fasse Ie su 
jet d’une etude speciale at 
cours de la presente annee.” 

12— “Que teutes les strophes d( 
I’hymne national soient ap- 
prisehts et ehantees a tour d> 
ro!e avant ou apres l’heure dt 
franqais.” 

13— “Que les avant-gardistes s; 
fassent un point d’honneui 
d’envoyer des cartes de sou- 
haits en franqais a 1’occasior: 
de Noel, du Jour de l’An el 
de Paques.” 

14— “Qu’au deees d’un avant- 
gardiste actif, 1’Avant-Garde 
paye les henoraires d’unt 
grand’messe pour le repos de 
son ame.” 


Le territoire des Allemands 
des Sudetes, aujurd’hui rattache : 
au Reich allemand, coihptait un , 
grand nombre d’organisations ’ 
catholiques, dont quelques-unes ! 
avaient sollicite, voici deux 
mois deja' laur affiliation aux 
Ligue-s liationalistes de Conrad 
Henlein-. Eli 1920, les differen- j 
tes sections de la Jeunesse ca- j 
tholique d’action se federerent | 
a la “Federation nationaie “de • 
la Jeunesse catholique alleman- 
de de Tchecoslovaquie,” tenue a 
Mariaschein. A sa tete, se trou- 1 
vaient le jeune Capucin -Edil- 
bert Telgmann et Edouard 
Schlusche. 

,En 1932,’la Federation natio¬ 
naie comptait . 10,000 membres 
repartis en 268 sections locales. 
Elle avait -son organe propre: 
Jugendstrum. Comme groupe 
ment plus particulierement re- 
ligieux, on distinguait, des 1925 
la Suhnegemeinde (Association 
pour la restauration du culte) 
avec un millier de membres. 
Sous la direction du P. Edilbert 
et eelle du poete allemand des 
Sudetes, Dietzenchmidt, chaque 
ete vit s’organiser des “Semai- 
nes collectives” qui donnerent 
naissance a la “Communaute 
nouvelle,” section de la Federa-* 
tion nationaie. 

La Jeune-sse feminine catho¬ 
lique dispose de deux organis- 
mels: La Ligue Sainte-Agnes, 
issue de la Ligue catholique des 
femmes dont elle reste une sec¬ 


tion. La Ligue Sainte-Agnes 
comptait 8,000 membres repar¬ 
tis en 155 groups:; et avait son 
organe propre le Deutsches Ju- 
gendland. Venait a cote de cel- 
le-fi la Ligue Sainte-Gertrude, 
fondee en 1932 et section de la 
Fereration populaire catholique. 
En 1932, elle denombrait 5,000 
jeunc-s filles rdparties en 143 
sections. Leur organe corporatif 
se trouvait etre te Jung. Idad- 
chenwelt. 

Les catholiques de.. Kolping 
jeomptaient au pays des AJle- 
Imands des Sudetes 57 sections 
groupant 1,400 membres et dis- 
posaient d’une organe denommd 
Treu Kolping. On comptait en- 
Jcore la Ligue “Staffelstein” et 
la “Sudetendeutsche Quidborn”, 
gronpements de la jeunesse de-s 
ecoles. La premiere groupait 
1,200 membres repartis en 84 
isections (900 jeunes gens et 300 
jeunes filles); la seconde 480 
membres en 26 sections (260 
jeunes gens et 220 jeunes fillee) 

La jeunesse universitaire al- 
Lemande de Tebecoslovaquie 
comptait six corporations de la 
: “Ligue federate des Associati¬ 
ons des etudiants universitaires 
allemands”: 314 membres actifs 
!et 434 honoraires. 

La plupart des Associations 
de la Jeunesse catholique se rat- 
itachaient a la Federation de la 
-Jeunesse allemande des Sade- 
,tes, qui avait son siege a Pra¬ 
gue. 


A DONNELLY 


Demandez VOS cartes 
de Noel au Directeur-ge- 
neral. 

Flaeez des cartes fran- 
caises dans tous les fo¬ 
yers canadiens-francais. 
C’est un apostolat avant- 
gardiste. 
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rieure et quelques religieuses de 
Falher, MM. les Marguilliers. 
MM. les Commissaires et bon 
nombre de parents et d’amis. 

Mile la presidente souhaite la 
bienvenue aux distingues visi- 
teurs et presente les membres de 
I'Avant-Garde. Ceux-ci,’ debout 
disent ensemble: “Je suis catho¬ 
lique et avant-gardiste. J’aime le 
Christ-Roi, l’Eglise, le Pape et 
ma patrie.” 

Le compfce-rendu des aotivites 
generates de 1'Avant-Garde priju- 
ve que l’annee 1937-38 a ete 
fructueuse au point de vue re- 
ligieux et national. S’il s’est glis- 
se des lacunes au point de vue 
du “Bon Langage” -nous comp- 
tons nous reprendre cette annee. 

Puis vient le moment. solennei 
des election. Chaque electeur, 
consciencieux de spn role, donne 
sa voix a ceux qu’il croit devoir 
bien remplir la charge d’officier 
le TExeeutif Central. Tous tes 
vvant-gardistes se rejouissent du 
resultat obtenu: 

President general: M: Raymond 
Maisonneuve. 

Vice-Presidente: Mile Rsgine 
Pillion. 

Secretaire: Mile Irene Leblanc. 

Conseilleres: Miles Aline Fil- 
iie-n, Adels Pariseau, Madeleine 
Parisea.u. 

Felicitations aux ncuveaux eius 

Le nouvel executif ent-re im- 
mediatement en charge et l’on 
procede la, l’elaboration du plan 
d’action pour la nouvelle -annee. 
Chacun emet ses idees^ ce qui 
rend 1’assemblee tres animee. 

Au cours des deliberations plu- 
sieui-s rOsdutions sont passees au 
point de vue: Piete, Etude, Pa- 
triotismre. Nous vous envoyojis u- 
ne copie de ces resolutions ainsi 
que notre programme d’Action 
p_ur novembre. Vous verrez, cher 
monsieur LeMoyne, que l’Avant- 
Garde de Donnelly est bien vi- 
vante et que nous voulons com- 
battre vaillamment “Jusqu’au 
bout”- pour Dieu et la Patrie. 

Le Congres termine, les msm- 
bres pre.sentent un programme 
d’un cachet religieux et patrio- 
tique. 

Dud: Marche humoresque. 

Solon de violon: Danse russe. 

Choeur: Rallions. 

Symphonie. 

Distributions des certificats et 
lies Prix. 

Choeur parle: Hommage a la 
a la langue franqaise. 

Trio: Galop: 

Choeur: Ils ne 1’a-uront jamais. 

Discours. 

Christus vincit! O Canada! 

Le choeur parle: “Hommage a 
la langue, franqa-ise” est bien de 
nature a activer notre patriotis- 
me. “Aimons, cherissons, defen- 
dons et gardons notre langue 


frangaise; e'est elle qui nous gar- 
dera.” 

La distribution des prix, des 
diplomes et des certificats vient 
encourager les eleves dans 1’etu- 
de de la langue mq-ternelle. 
Grand merci a 1’A.C.F.A. et aux 
gene-reux bienfaiteurs de 1’oeuvre 
du Concours de franqais. ils 
sont de puissants agents cle no¬ 
tre survivance en Alberta! 

Le programme termine, nous 
avons le plaisir d’entersdre te R. 
P. J. Lavoie, o.m.i. Il felicite les 
membres du magriifique congres 
qu’ils viennent de tenir et les 
encourage a continuer dans ce 
beau travail de formation reli* 
gieuse et patriotique et h la per- 
fectionner si faire se peut, Hs’a- 
dresse ensuite aux asistants et 
demontre l'importance de 1’A- 
vant-Garde ixmr' la jeunesse et 
l’appui que tes parents doivent- 
donner a ce mouvement de for¬ 
mation pour tes jeunes. 

A son tour, M. BeOhumieur, 
fondateur des Avant-Gardes rap- 
pelle en quelques mots i’origine 
de notre jeune association, et se 
rejouit de l’expansion qu’elle 
prend aujourd’hui. Il felicite les 
avant-gardistes et dit tout son 
bonheur de revoir tes sympathi- 
ques paroissiens de Donnelly. 

M. le Cure, notre devoue au- 
monier, remercie les orateurs et 
se dit content de see entrants. 

L’assemblee se termine par 
1’hymne au Christ-Roi:. "Chris¬ 
tus vincit” et l’hymne- national 
“O Canada!”' 

Voila pour notre Congres ,., 
Maintenant, un mot de PAction 
missionnaire a notre ecole: 13 fut 
decide au Congres que le deu¬ 
xieme vendredi de chaque mois 
serait consacre aux missions. Or, 
comme le deuxieme etait un con¬ 
ge, nouls avons devanee notre 
journee missionnaire. C'e jour-lh 
tes avant-gardistes offrent mes¬ 
se, communion, prieres et sacri¬ 
fices aux intentions des mission- 
naires. A l’heure de 1’Avant-Gar¬ 
de on tra-ite de sujets mj&sion- 
naires et on travaihe perur les 
missions: couture, timbres re- 
cueillis, classes, etc. Voila com¬ 
ment vos petits avant-gardistes 
cultivent 1’esprit missionnaire. 
Nous savons que vous-meme ai- 
mez beaucoup tes missions et les 
missionnaires, et que was prie- 
rez pour le succes de nos tra¬ 
vaux en faveur de cette oeuvre 
si chere a notre saint Pere le 
Pape. Sur ce, nous vous disons 
au revoir! 

Nous avons bien hate de vous 
lire dans la “Suiyivance des 
Jeunes.” 

Vos respectueux et reconnais- 
sants, 

Les avant-gardistes de Don¬ 
nelly, 

Irene Leblanc, 

cec.-g ta. 
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II y a bien long-temps de cela, 
vivait un pauvre laboureur q,ui 
habitait line chaumiere avec sa 
femme et ses deux enfants: un 
petit gargon nomme Sylvain, et 
une petite fills nommee Gsrvaise. 
Un soil- d’hiver — c’etait le 24 
deeembre, — par une fruit' gla-. 
ciale, la neige couvrait la terra: 
la famille etait rassemblee devant 
le feu, quand on entendit du bruit 
devant la vitre. 

Le petit Sylvain courut voir ce 
que c’etait. 11 apergut une petite 
ombre, celle d’un enfant evidem- 
ment. II ouvrit la ports et une 
voix douce dit ces mots: 

—Laissez-moi entrer, j’ai faim,! 
j’ai froid, prenez pitie de moi ou 
je moun-ai sin- la tetrre glacee. 

—Entrez, entrez vite; dirent en- 
sembble thus les habitants de la 
chaumiere; nous partagerons no- 
tre souper avec vous. 

Le petit etranger entra; il prit 
place a la table hospitaliere, quoi- 
que pauvre, et rechauffa devant 
le poele ses membres delicats et 
transis. Sylvain lui'cdda son lit. 

En fermant ses paupieres fa-.: 
tiguees,’ 1’enfant dit seulement: 

—Dieu beiiira votre bonte. 

Tout le monde dormit bientot! 
dans l’humble logis, du-scmmeil 
des consciences tranquiiles. 

Soudain, vers la fin de la nuit, 
Gervaise, et son frere furent re¬ 
veilles par des volx ravissantes, 
melees aux -sons d’une musique 
celestre. Ils se leverent douce- 
meht, s’apprpchereht de la fene^ 
tre, et la, dans la, lueur du matin, 
ils virent un groupe d’enfants ve- 
tus de blanc qui chantaient en 
s'accompagnant ' sur' des harpes 
d’or. 

L’enfant au'ils avaient recueiHi, j 
la veille an soir, se tenait au cen¬ 
tre du groupe. II etait illumine 
d'une aureole sprnarturell?. 

. —Je suis l’Enfant Jesus, dit-il 
a ses hotes emerveilles; ~je des- j 
cends sur terre en cette nuit me¬ 
morable pour apporter le bon- 
heur an monde entier. Cpmme 
vous avez ete bons pour moi, et 
que vous m’avez accueilli, v aia 
ne connaitrez plus la pauvrete ni 
le froid, et je vous nourrirai avec 
le pain du qiel. 

Devant - la chaumiere croissait 
un .sapin. L’Enfbnt Jesus, en prit 
une branche .qu'ii planta eh te.rre 
en disant: 

—Cette branche deviendra un 
arbe qui, chaque annee, se cou- 
vrira de riches,ses en plein hiver, 
quand tous les autres -seront nus 
'et depouilles. 

En achevant ces mots, il re- 
monta au ciel avec le ch:eur ce¬ 
leste. 

Quand les enfants reporterent 
leurs regards sur la tepre, ils vi¬ 
rent que la branche de sapin etait 
devenue un arbre magnifique, aux 
branches duqueb pendaient tou- 
tes sortes de provisions. De ce 
jour, 1'aisance entra dans la mai- 
son du laboureur -ifour n’en plus 
sortir. 

C’est, dit-on, a dater de cette 
nuit memorable cpie le sapin por- 
te en hiver des feuilles et des 
fruits. 



La Patronne 


C’etait au lendemain de la naissance de J6sus; 
les bergers etaient partis, et les mages n’etaient 
pas encore arrives. , 

Marie etait assise aupres de la creche; Joseph 
mettait de l'ordre dans 1'etable, et rangeait les 
modiques presents apportes par les bergers; IEn- 
fant-Jesus tantot regardait sa Mere, et tantdt 
ses petites mains dont il faisait jouer les doigts. 

Et voici qu'une petite fille penetra dans rata¬ 
ble. Dix ans tout au plus, a peine recouverte d’une 
etoffe rouge, tout effilochee et trouee. Sa peau 
avait la teinte doree d’une datte qui commence 
a murir; des bracelets de cuivre encerclaient ses 
poignete fragiles. 

L'air a la fois sauvage et familier, elle se 
planta devant la Viergfe et iui dit: 

— Bonjour, Madame. . 

Puls, decouvrant Joseph dans la penombre, elle 
fit une petite m'eue, ie salua d’un signe de tete, 
et ramena ses yeux — des yeux brulants et noirs 
— sur Marie. L’ayant contemplee un moment, 
elle dit: 

—Vous etes bien belle! Comment vous appe- 
lez-vous? 

—Marie. 

—Moi, Sara. Vous ne me connaissez pas? Ca 
ne m’etonne pas: je ne suis pas d’ici. Je suis de 
partout. Nous voyageons tout le temps avec Ra- 
phi . . . Raphi, c'est notre ane qui porte notre 
tente.' Mon pere fait des nattes et des couffins. 



nw mere aussi, et mes frhres, et, mes’soeurs. Moi, 
je n’en fait pas, parce que je suis. petite. Alors-je , 
demande 1’aumone, parce qu’on ne vend pas tou- 
jours assez de doiiffins (sort© de panieys d’osiers), 
pour adheter a manger ... Dites, Madame, pou- 
vez-vous me donner quelque chose? 

—Nous ne sommes pas riches non plus, mais 
les pauvres dpivent s'c-ntr’aider. Joseph, vous 
avez- entendu. 

, Joseph fouiilait deja dans sa bourse, qui etait 
petite et plate, et' en retirait line obole qu’ii de- 
posa dans la main de la petite pauvresse. 

—Vculez-vous que ie vous dise la bonne aven- 
ture? fit celle-ci en escamotant la piece de mon- 
naie. 

Joseph fit-non de la tete avec un sourire. 


des Gypsys 


von- votre main: je suis sure que vous avez une 
belle ligne de chance. 

Mais Marie doucement retira la main vers la- 
quelle la petite fille avancait la. sienne. Alors, 
Sara se pencha sur l’Enfant auquel elle n’avait 
pas encore pi-et-e attention: 

— Comment s’appelle-t-il? 

— Jesus. 

— Moi, j’ai un petit frere comme qa., qui s’ap- 
pelle Nahel, mais il n’est pas si joli. 

, Et gentiment Sara baisa la petite main rose 
que Jesus tendait vers elle. Puls, avant de la 
iui repdre, elle regarda dans la. paume. 

— Oh! Madame Marie, si vous saviez! Votre 
Jesus sera roi. II a le signe de la couronne, la, 
au bout de la ligne de vie. Il sera roi! 

Ayant dit, elle s’eloigna, en sautillant, tantot 
sur un pied, tantot sur un autre. Sa famille ayant 
quitte le pays le rheme jour, elle ne revint pas 
a la creche. 

4 = * 

Sara ne veeut. pas autrement que ceux de sa 
race. Elle mendia, elle travaiila, quelquefois me- 
me elle vola. Elle dit aussi la bonne aventure, 
mais nulle main d’enfant ni d’adulte ne lui fit 
renouveler la prediction qu’elle avait falte a Jesus. 

Elle eut un mari qui lui d'onna, des fili et des 
filles. Cet homme etant mort, elle en prit un 
autre qui s’appelait Gestas. Or, c’etait un bri¬ 
gand qui, apres de longues annees de rapines et. 
de violences, fut pris et ccndamne a etre crucifie. 

Il fut conduit au Calvaird en compagnie de 
deux autres condamnes dont l’un s’appjlait Jesus. 

Bien qu’ii lui eut fait -une vie miserable, jus-! 
qu’a la forcer a. partager ses crimes, Sara aimait ! 
Gestas, et c’est en pleurant qu’elle le suivit jus- j 
ciu’a la montagne du supplies.. 

Dependant a travers ses larmes, elle reconnutJ 
a Bin •inoutoliable beaute, la Mere de Jesus. -Et i 
lorsqu’elle vit le Christ couronne d’epines. lors- : 
qu’elle lut i’inscription: “Jesus roi des Juifs,” I 
clouee a, la croix au-dessus de son front sail-! 
giant, elle se souvint de sa prediction sur le her-! 
ceau de Bethleem. Dors, une grande compassion 
s’emut en elle, et elle oublia un peu sa prcpre 
;douleur pour s’unir a cells de la Mere de Jesus. 

Et void qu’elle entendit Gestas crier a l’autre 
brigand: 

— Pour nous, c’est' justice, car nous n’avons 
que ce que nous avens merite; mais lui, il n’a 
rien fait de mal. 

Puis, elle le vit tourner la tete vers Jesus, et 
d’une VJix suppliante: 

; — Seigneur, souvenez-vous de moi quand vous 
scre'z. dans votre royaume. 

- — Je te dis, en verite, aujourd’hui tu seras avec 

moi en paradis, repondit le Couronnq d’epines. 

Alors elle se -sen-tit mended d’une sainte joie, 
Se rapprochant.de Marie, elle osa baiser le bord 
de son manteau. 

Elle demeirra avec 1a. Mere douloureuse et la 
servit jusqu’au depart de celle-ci pour- le ciel. 

Quand, pour les faira. p&ir, les .Juifs persecu- 
teui-s embai-ciuerent dans une nef sans gcu vernail 
les trois Maries, Sara les rejoignit en marchant 
.d-ain la mer jusqu’a mi-corps. Avec elle, elle abor- 
da sur les cotes de la. France ou s’eleve aujour- 
dlrui 1’eglise des Saintes-Marie-de-la-Mer. Ses. 
cendres • reposent dans la crypte, et, cihiaque an- 
.riee, au mois de mai, les Bohemiens viennent en 
grand nombre honorer ia sepulture de sainte Bara, 
leui- patronne. 


— Et vous, ma belle dame, oh! que je voudfais * Louis MERCIES 


Le Pere Noel arrivera par le tram 
de trois heures.... 


Elle venait de cesser la beur- 
rasque jcyeiise de belle neige flo- 
comieuse qui avait accompagne la 
.distribution des circulaires an- 
nongant l’arrivee du pere Noel 
par leutrain ’de trois heures. On 
riait, sautait, s’ihterpellait. 

—De quel cote il vient le pere 
Noel? 

Et les menottes de gesticuler k 
droite et a gauche. 

—Pourquoi il ne vient pas°lSr 
la cheminee comme de crutume le 
pere Noel, demanda une bamhine 
enneigee, a son petit frere guere 
plus haut qu’elle. 

—Bien, tu sals qu’ii y en a 
beaucoup trop qui cliauffent a 
l’huile. dans le village, le pere 
Noel pourrait etre suffoque. 

—Mais, on chauffe au bois 
chez -nous, et. puis,' chez Bebstte 
au on met de l’huile dans la four- 
naise, ie petit Jesus est venu pa¬ 
red l’annee passee, au jour de 
1’An. 

—C’est pas ia menie chose, le 
petit Jesus. Il’ne descend pas par¬ 
ies chemlnees, lui.... 

—Par oi; il passe, la nuit, les 
portes sont barrees? 

—Bien, le petit Jesus c’est un 
esprit, il passe partout, partout 
sans rien deranger. 

. —Pourquoi le pere Jloel, il ne 
fait pas pared? 

—Ah! bien, je ne sais pas. 

—Sur les images, on voit tan-, 
jours le pere- Noel avec des belles 
rennes attelees sur un beau trai- 
neau; pourquoi il vient par les 
gras chars cette annee? 

—Il les a peut-etre vendus ses 
rennes pour avoir de l’argent, pa¬ 


pa dit que .les temps sont durs. 

—Ou bien, il les, a echanges 
pour d’autre chose ct.mme le 
vieux m^sieur J.Iichel d a fait avec_ 
sa vache grise. 

•—Ah! bien Ninette, si le pere 
Noel savait que tu le prends pour 
un maquignen, par exemple! 

—Tu ne lui diras pas, hem 
Pierrot? 

Et Pierrot voyant sa petite 
ortrr prete a pleurer, l’entoura 
’.’un bras protecteur. 

. —Non, n n, crains pas, Ninette, 
je ne dirai rien, certain. 

A ce moment, un coup de sif- 
flet formidPvble retentit et emplit 
l’air d’un avertissement mena- 
ga.nt. Instinctivement, les enfants 
reculerent. Dans un impression- 
nant developpement de vapeur et 
haletement le ta-ain entra en gare 
en faisant trembler le sol. Crain- 
tifs, les enfants cherchaient des 
yeux leurs parents, le sourire de 
ces demiers, en les rassurant, leur 
redonna leur aplomb. Alors pour 
eux, le prodige se produisit. Le 
pere Noel, casque, botte, barbe 
au vent, jovial, sauta sur le quai 
en faisant Winter les jouets de sa 
hotte. Ce fut une explosion de 
oris et de rires. On pietinait, les 
bras se tendaient. Bref, .c’htait 
une reception dhlirante. Le pere 
Noel saluait, souriait, jetait des 
baisere du bout de sa mitaine de 
dairp. 

Sur une mauvaise cloture de 
planche, en bordure du defile, 
deux gamins haves, depenailles, 
etaient juches. Avec un regard de 
| gars de faubourg, ils reluquaient 
i le cortege qui avangait. 



I —Santa, Claus, hein! ricana 
l’un, l’as-tu jamais \ai chez vous,. 
toi? 

—Non.... Et ce n’etait pas la 
fumee de not’ cheminee qui au- 
’ rait pu l’inccmmoder, on est tou- 
I jours a court ds bois chez nous. 
En a-t-il une charge c’t’annee le 
I vieux, depouillons-le? 

I —Ce serait rigolo en grand, re- 
Ipondit l’autre, mais il y a. la, po- 
jlice, ajouta-t-ii, avec mi air plus 
jfantasque que craintif. 

—J’ai une idee, pi-eparons-nous 
Ides balles de neige, et quand le 


j.nhomme passera on lui fera es- 
suyer un bombardement en regie. 
—Correct. 

Aussitot dit, aussitot fait. Du- 
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Dans 1a. nuit de Noel, quand les 
ange.s vinrent annoncer la nais¬ 
sance du Sauveur,. les bergers ne 
fui-ent pas seuls a entendre leurs 
chants. 

Assez pres de I’endroit ou ils 
avaient. conduit leurs troupeaux 
vivait alcrs une pauvre veuve, 
nommee Sophronie. La main 'du 
Seigneur s’etait appesantie sur 
elle: son : fils unique, aveugle de 
naissalice et encore enfant, etait 
ronge par la lepre. 

Repousses de partout.. la mere 
et I’enfant avaient abrite leur 
malheur aux environs de Beth- 
leem, dans une hutte solitaire'et 
noiratre qu’on distinguait a peine 
des roeihers. 

Ils vivaient la comme dans un 
tombeau et la malheureuse mere 
n’apercevait plus guere ses sem- 
blables que lorsqu’elle allait re¬ 
nouveler ses chetlves provisions. 

I,a nuit sacree, la nuit a jamais 
bSnie etait venue. 

.Couchee sur .son grabat. So¬ 
phronie s’efait endormie, mais, 
ainsi qu’ii arrivait. souvent, la 
•Sdiffrance tenait le 'petit ' Joel 
eveille. 

Tout a coup, comme line ra- 
^vissante mer d'harmonie, le “Glo¬ 
ria, in exceisis’ 1 arrive a l’oi-eille. 

—-Oh, que e'est beau! s’ecria 
I’enfant qui ssnfait uhe joie in- 
connue le penetrer. Mere, enten- 
dez-vous?... erit-endez-vqus? ; 

Et de ses- petites mains tava- 
gees par la“. leprg, il cherohait sa 
mere dans la nuit. 

Sophronie se leva. 

Emerveiliee, ertyant rever. elle 
eccuta le chant des angss. Com- 

(Suite a ia page 12) 


meat approvisionnfe, nos gamins 
attendirent. Ce ne fut pas long, 

* --C’est l’temps, dit l"un-, envoie, 
tire “dretle.’’ 

Faf! La balls bien dirigee ve¬ 
nait de decoiffer le p>ere N(jel. 

Ce fut une belle confus-ion’par- 
mi les enfants. 

—C-e n’est rien, mes petits en¬ 
fants, ce n’est rien, rassura le boa 
p-ere Neel, eh remettant vivement 
son casque. 

—Pit, as-tu reeonnu la tignas- 
se? demanda un des gamins a son 
.copain de cloture. 

—Bin sur, e’est la tignasse noire 
a Wcnceslas Pinaud. le gros be- 
deau. Hoe Wenceslas! Attention a __ 
ten ciboulet! La, guerre, est de-j 
dares! Et les balles de neige de ’ 
s’abattre druss ccmme grele sur 
le pauvre Wenceslas, alias pere 
Noel qui, aveugle, essruffls, per- 
dit touts dignite et sc mit a cou- 
rir. Mal lui en prit, car il butia 
et temba a plat ventre! 

Sur.leurs juchoirs, nos, jeunes 
vauriens, sp terdant d= rire et- lei; 
qu.olibets d’accompagner -leurs 
projectiles qui ne ratent pas. leur 
blit. 

Le pere Noel a plat ventre! La 
panique se mit paimi ses sui- 
vants; mais ils' se ressaisirent et 
telle une ntiee de frelons ils- se 
jeterent a l’assaut de la' cldture 
duu partait la mitraille. Devant 
cette force coalisee et redoutabie, 
les deux gamins abandonnerer.t 
leur position et deguerpirent a 
tcute.s jaifibes a travers remises 
. et haiigars. - 

Avec force civilife, on s’empres- 
sa de reiever Is pere Noel, et in- 
dlgne. on lui fit,ides excuses sur 
rinqualifiable conduits des deux 
jeunes chena.pans, la honte de la 
municipality. Le reste de la route . 
se fit sans incident et'l’entree 
au magasin general en fut.ur.e 
triomphale. 

Le dimanche suivaiit, le bedeau 
Wencesla.s n’etait pas a son posts-. 
pour sonner i’angelus, ni ie -tin- 
ton de‘la grand'messe. Un. autre 
le remplaga.it et disait a tout ve- 
nant que Wenceslas avait une vi- 
Iaine grippe et que d’humeur fa-, 
rouche, il meditait une vengeancei 

On en paria longtemps dans les- 
petits lits blancs, de 1'odieux at¬ 
tentat perpetre centre le p&re 
Neel. 

Adolphe BRASSARD, 
Cultivateur. 
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HOMMAGES 
A MES AMIS 
CANADIENS 

i 

II etait une. fois, dans la gar- 
rigue Landaise, une belle jeune 
fille appelee Catherine. Elle e- 
tait blond et fine et ses yeux 
etaient d’un bleu celeste. Cem- 
me elle etait au-ssi pieeuse et 
sage que belle, tous les gargona 
la trouvaient charmante et re- 
vaient de l’epouser. 

Mais son coeur n’avait encore 
choisi personne. 

Un soir, Catherine vint h la 
fontaine puiser I’eau. Et elle 
:fut surprise d’y trouved un jeu¬ 
ne homme etranger, s’abreuvant 
a meme la source. II se releva 
pour la saluer. Elle lui sourit. 
Celui-la fut l’elu. 

Pendant sept ans, Catherine 
fut une epouse parfaite, une 
compagne accomplie, une ma- 
man incomparable. Elle assu- 
rait' le soin des betes, le tra¬ 
vail de la maison, et trouvait 
encore le temps d’aider a la 
dure besogne des champs. Son 
mari etait le plus heureux ma- 
ri de la terre, et leurs six pe- 
tits enfants: Helene, Justin, 
Jeanne, Joseph, Marie, Roger, 
etaient les plus choyes et les 
mieux eleves du monde. 

Mais un soir, Catherine fut 
surprise par l’orage. Elle prit 
froid, et rentra grelottante et 
■ fievreuse. Ie lendemain elle ne 
put se lever. Elle toussa tant 
et tant que bientot elle mourut. 

Les petits enfants pleurerent 
et l’appelerent en vain. Son ca- 
davre pale et rigide fut porte 
sous les cypres da cimetiere. 
Et son ame pure et bonne vint 
se reposer dans le Paradis du 
Bon Dieu. 

Ge fat au tour d’Helene de 
debarbouiller les marmots, de 
preparer tartines et biberons, 
de balayer la maison-; de chauf¬ 
fer la soupe, de laver la vais- 
selle, et de ranger les vetemnts. 
Tache bien lourde pour une pe¬ 
tite fille de six ans. 

Mais cette petite fille etait si 


courageuse que tout allait pres- 
que bien dans le menage. 

Des mois passerent... 

Et puis, un soir, le papa qui 
s’etait absente pour un court 
voyage, revint a la maison avec 
une fort belle jeune dame, tou- 
te rose, toute frise, toute par- 
fumee, toute couverte de den- 
tells. Et il dit aux petits en¬ 
fants emerveilles —- car ils 
croyaient que labelle dame e- 
tait une fee. 

—Voici votre nouvelle ma- 
man, mes cheris. Elle doit rem- 
placer Celle qui est partie au 
Ciel. Aimez-la beaucoup; obe- 
issez-lui sans murmurer, car el¬ 
le accepte le lourd fardeau de 
votre education.” 

Les petiots, tout intimides, 
vinrent tendre le front a la jo- 
lie personne. Mais elle n’eut 
pas l’air de comprer.-dre leur 
geste et le-s repoussa d’un air 
degoute en s’ecriant d’un ton 
maussade: 

—Voyez done, ces mais pei- 
gnes! Oh! sont-ils sales! Allez 
vous moucher, petites horreurs! 

Les pauvrets eurent le coeur 
bien gros, et il-s dinerent a pei¬ 
ne, tant ils avaient hate de se 
trouver dans leur chambre, 
hors du regard dur et froid de 
la reveche etrangere. 

Refugies' devant l’atre, age- 
nouilles sur le carreau froid, ils 
j sanglotaient et priaaient, lors- 
| que la mar&tre entra dans le 
petit dortoir. Elle les repoussa 
du pied, enleva les beaux edre- 
jdons bleus de leur-s lits, en di- 
Isant que la'paille peut suffire 
aux orphelins. Enfin, elle dis- 
jpersa les buches et souffla la 
lumiere, puis se retlra en leur 
criant mechamment: 

—Vous resterez dans l’ombre! 
Oom/me vo'Jre mere dans son 
tombeau." 

Et le surlendemain, ce fut 
pire encore, et toujours plus 
triste les jours suivants... 

Un jour, il fut interdit aux 
| petits enfants de paraitre a ta- 
jble devant leur pere et la ma- 
j ratre, car cette vilaine ' femme 
! les jugeait trop malpropres. 

Un autre jour, elle leur con- 
Ifisqua leurs jolis petits sabots 
jaunes, afin, dit-elle, d’habituei 


leurs pieds aux meurtrissures. 
Puis elle enferma leurs beaux 
habits du dimanche dans un 
placard. Et les malheureux or¬ 
phelins semblaient de vrais mi- 
sereux quand ils allaient prier 
sur la tombe de leur mere. 

Dame Juliette leur ota meme 
cette derniere consolation. Pre- 
textant que de si jeunes en 
fants ne devaient pas vagabon- 
der par les chemine, elle leur 
defendit de retourner au cime¬ 
tiere. 

Ni leurs pleurs, ni leurs sup¬ 
plications ne purent la toucher. 

Mai de(baiibouilles, rarement 
peignes, toujours affames, car 
chaque bouchee de pain leur e- 
tait chichement mesuree, pales, 
affaiblis, tristes et malheureux, 
les petits orphelins faisaient*pi- 
tie. Terrorises par Madame Ju¬ 
liette qui ne les voulait n-i voir 
ni entendre tout le long du 
jour, esquivant les taloches de 
la megere par une fuite preci- 
pitee, serres les uns contre les 
autres comme des poussins, ils 
se refugiaient dans une niche 
de chien abandon-nee, et la, tou- 
t'e la journee, ils pleuraient 
tout bas, implorant leur mere 
de venir les chercher. 

Leur pere ne se rendait pas 
compte de leur misere, car il 
travaillait hors de la maison; 
et le soir, le voyant si las, les 
enfants n’osaient se plaindre. 

Cette anr.-ee-la, l’hiver arriva 
tres tot. Le gel apparut en no- 
vembre. La nuit de la Toussaint, 
alors que la neige tombait en 
flocons serres, les six enfants 
qu’on avait, pour quelques me- 
nue peccadille, envoyes au lit 
sans diner, grelottaient et pleu- 
raier.-t dans leur chambre gla- 
cjale. Ills de irappelaient leur 
si douce, si bonne, si juste ma- 
man! ses cajoleries, sa tendres- 

♦J* «J» ♦** »J* *J* 



[se. Et de_ tout leur coeur, ils 
Isuppliaient le Bon Dieu de leur 
permettre d’aller la rejoindre. 

Et tant ils pleurerent et ap- 
pelerent leur mere que, la-bas, 
dans le grand cimetiere triste 
et mouille, elle les entendit et 
se reveilla. 

Le Bon Dieu Lui-Meme fut 
emu du desespoir qui saisit a- 
lors cette pauvre Ame, et II 
lui permit de se ren-dre aupres 
de ses ptits pour les consoler. 

Oh! comme elle souleva vite 
et fort la terre de sa tombe, 
la bonne Catherine, tremblante 
a 1’appel de ses petiots! Comme 
elle courut rapidement, tout en- 
veloppee de son suaire, ne crai- 
gnant ni de mouiller ses pieds 
a la neige de la route, ni de 
lutter contre Fasaut du vent 
tout a fait dechaine. 

Les chiens hurlaient a la 
mort dans toutes les fermes, car 
le passage d’une ame, la nuit, 
trouble l’ordre de la Nature, et 
les betes en sont toujours un 
peu effrayees. 

Malgre I’obscurit.e profonde, 
le pauvre mere retrouva la 
chambre de ses petits. Et lege- 
re, car elle n’etait qu’une om¬ 
bre, allait de l’un a 1’autre, les 
embrassait, les consolait com¬ 
me autrefois. Puis rallumant les 
bougies, rapportant des sar- 
ments pour faire une joyeuse 
flambee, mouchant l’un, ber- 
gant 1’autre, bordant un troi- 
sieme, les caressant tous, apai- 
sant leurs angoisses, leur con- 
tait le bonheur des anges, leurs 
freres, au Paradis. 

Sursautant a ces bruits in- 
solites, dame Juliette reveilla 
son mari: 

—Pierre! Pierre! entends-tu 
cet etrange remue-menage chez 
les enfants? 

-—Peut-etre as-tu ete trop du¬ 
re, Juliette, en les privant de 
diner, hier soir.. . Ils ont sans 
doute faim? 

—Faim? la nuit? Ah! Je vais 
les calmer, ces vauriens, et leur 
apprendre a nous laisser dor- 
mir tranquilles! 

Nu-pieds sur le carrelage hu- 
mide, la mauvaise femme, san-s 
faire de bruit, courut prendre 
la cravache du chien, decidee a 


cingler les petits jusqu’au sang. 
Sa fureur augmenta encore en 
apercevant un rais de lumiere 
par la serrure, car elle les a- 
vait condamnes aux tenebres, 
[comme au silence et a la froi- 
dure. 

I La cravache levee, ouvrant la 
porte d’un geste brutal, dame 
j Juliette, prete a se precipiter 
| sur ses victimes, arreta net son 
elan. Petrifiee devant le spec- 
|tre severe qui se dressait au 
j seuil de la piece, elle entendit 
[s’elever la voix accusatrice des 
orphelins: 

—La voila, maman, la voila! 
celle qui a pris ta place dans 
lie coeur de Papa! Celle qui nous 
frappe! qui nous ote le pain, 
le feu, la lumiere, les vetements 
; et qui nous empeche de prier 
I sur ta tombe. Emporte-nous a- 
ivec toi, mere, dans le Paradis 
idu Doux Jesus! Protege-nous! 

Le fantome rigide fit un pas 
en avant. La maratre s’ecroula 
, en poussant un- cri effroyable. 
IA cet appel dechirant, Pierre 
accourut... Et il sentit ses che- 
i veux se dresser sur sa tete, 
jlorsque la morte le touchant a 
l’epaule, lui souffla son haleine 
glacee au visage, en lui disant 
d’une voix terrible: 

-—Est-ce done ainsi, Pierre, 
que tu prends soin de nos en¬ 
fants ? 

1 “Est-ce done ainsi que tu 
Itiens la promesse que tu fis a 
mon lit funebre? Pourquoi mes 
petits ont-ils (faim? Pourquoi 
ont-ils froid? Pourquoi ont-ils 
peur? Pourquoi les frappe-t- 
on ? Ou sont leurs vetements ? 
Prenez garde! toi et cette crea¬ 
ture indigne! car au premier 
appel de detresse de nos en¬ 
fants, Dieu lui-meme permet- 
trait que, vivan-ts, je vous em- 
porte tous-deux dans ma tombe 
a mes cotes.” 

Une plainte imperceptible: 
l’ame de la morte avait rejoint 
l’etemite... 

Pierre a genoux, priait, et 
sanglotait... 

Dame Juliette gisait toujours 
evanouie. 

Les six petits enfants, rassu- 
res, s’etaient endormis. 


L’Esprit Conquerant 


En action 


Au cours de leur dernier 
Congres, les J.C.S. (Cadet- 
tes duChrist de la Societe) 
ont effectue en presence de 
Farcheveque de Paris, un 
veritable Tour de France 
de la lumiere en racontant 
une gerbe de faits, de con- 
qugtes realises dan-si tous 
les coins de France et pre 
sentes par les deleguees de 
chaque region. 

Nous don-nons ci-apres 
quelques-uns de ces faits 
particulierement represen- 
tifs de l’esprit J.C.S. 

De Pari-s voici le programme 
de la campagne de Careme: 

“Retour a une existence plus 
modeste en vue d’un secours 
plus efficace a ceux qui souf- 
fi-ent.” 

12 groupements de jeunes fil- 
les, donW le Noel, les Jecistes, 
les Jicistes, les Guides, ont bien 
voulu participer a cette .campa¬ 
gne etendan-t et completant ain¬ 
si a tous les milieux notre ac¬ 
tion respective. 

Deux parties clans notre cam¬ 
pagne: lo—Priere et penitence. 
Observation plus genereuse des 
.preceptes de l’Eglise; 2o—Sacri¬ 
fices volontaires pour etre en 
mesure de secourir plus effica- 
cement ceux qui souffrent. 

Notre colleete de Careme, 
portant un-iquement sur des sa¬ 
crifices, fut attribue a la Cais- 
se d’entr’aide jociste, afin de j 
marquer notre admiration et no- [ 


tre sympathie pour nos soeurs 
ouvrieres. 

Des resultats : 

Une dame: Que se passe-t-i] 
cette annee ? D’habitude le Ca¬ 
reme est un des meilleurs mo¬ 
ments pour les diners et -saute- 
ries, comme pour les comedies 
et les soupers dansants de eha- 
rite, etc. J’envoie tren-te invita¬ 
tions pour un diner... 18 refus, 
et presque tous motives ainsi: 
“Mille regrets, mais- cette an¬ 
nee j’ai decide de ne pa-s sortir 
en Careme... et justement les 
jeunes filles qui refusent sont 
les plus gentilles, les plus “en¬ 
train” d’habitude. Ah bien! l’an- 
nee prochaine, ce n’est pas moi 
qu’on reprendra a choisir cette 
date. 

Une deuxieme dame: Jamais 
je ne {n’etais apergue a quel 
point on dechirait la reputation 
du prochain chez moi a coup 
de dents et de sourlres. J’ai ete 
intriguee de remarquer depui-s 
quinze jours que trois jeunes 
filles que j’aime beaucoup sem- 
bler.-t s’etre donne le mot pour 
glisser discretement une excuse 
ou dire du bien des absents. Cela 
m’a intrigue, je les ai interro- 
gees. Elies m’ont dit qu’elles 
avaient pour consigne d’Action 
catholique pour le Careme: 
“Charite positive.” Ces jeunes- 
ses, vraiment, cela ne doute de 
rien... 

Une troisieme et derniere da¬ 
me: J'invite une jeune fille 4 


m’accompagner au theatre; je 
sais qu’elle aime beaucoup le 
spectacle. Elle se recuse genti- 
ment. J’insiste . . . C’est tene¬ 
ment nouveau! Elle me raconte 
la campagne de Careme des jeu¬ 
nes catholiques de Paris. Je de- 
vine qu’elle prefere garder le 
prix de sa soiree au theatre pour 
|l’entraide des jeunes chomeuses 
Ijocistes. Je n-’en revins pas. Est- 
ce que les catholiques redevien- 
draient chretiennes? Mais, moi 
qui suis de la religion orthodoxe 
je peux aussi redevenir chre- 
tienne et faire un peu de Care¬ 
me. 



eres pour lesquelles je n’avais w . _ _ 

pas pu faire un sacrifice, aux n’auraient pas ose se’singulari 
pressants appels du Pape dont 1 " ’ ' 

je m’etais moquee. Comme le 
jeune homme de 1’Evangile, je 
m’en suis retournee cette nuit- 
la toute triste. 


Une jeune fille qui ne s’est 
pas plus souciee du Careme que 
les autres annees, avouait a une 
amie: “Autrefois je n’aurais ja¬ 
mais remarque que je man-geais 
du foie gras un jour d’abstinen- 
ce; du moment qu’on sort, c’est 
admis, n’est-ce pas ?... Mais, 
cette annee, plusieurs fois j’en 
ai eprouve une gene. Tenez, h 
vous je peux bien dire que j’ai 
eu le “cafard” tout le temps du 
dernier bal en pensant au cran 
de plusieurs de mes amies, j’e- 
tais mal a 1’aise dans ce luxe 
tapageur, je pensais aux ouvri- 


Priez pour que, l’an prochain, 
je sois pleinement des votres.” 

-—Les J.C.S. d’Amiens, a l’oc- 
casion de lepr affiliation a l’A. 
C.J.P.F., recevaient du directeur 
des oeuvres une lettre enthou- 
siaste ou il leur souhaitait la 
bienver.ue parmi les soeurs en 
Action catholique. Quelques 
jours apres, c’est a elles qu’il 
demandait de bien vouloir ap- 
porter le reconfort de leur af¬ 
fection a une petite Jociste ma- 
lade. Les J.C.S. s’ingenierent a 
l’entourer jusqu’a sa mort, puis 
a consoler ses parents, Elles eu¬ 
rent a coeur de remplacer les 
Jocistes retenues par leur tra¬ 
vail en accompagr.ant jusqu’au 
cimetiere leur petite soeur. 
C’est alros qu’apprenant la 
campagne de Careme lancee a 
Paris elles deciderent de consa- 
crer le produit de leurs sacri¬ 
fices a Faide de cette famille 
si eprouvee. 

—A Lyon, il est maintenant 
passe dans la coutume de ne 
plus aller au bal en Careme, 
toutes les J.C.S. refusant en 
bloc les invitations regues pen¬ 
dant cette periode de penitence. 
Les sports d’hiver furent pour 
nous Foccasion de points de 
cran. On se donne rendez-vous 
apres la messe, etonnement des 
ami-s en voyant que les J.C.S. 
y avaient communie. Le diman¬ 
che suivant, la bande entiere, 
d’un accord tacite, se retrouvait 
a la sainte Table, au grand sou- 


ser. De nombreux trains parten-t 
le dimanche matin, pour les 
champs de neige, au grand de¬ 
triment de la messe dominicale. 
Les J.C.S. sont arrivees a obte- 
nir qu’il y ait une messe a 4 h. 
30 du matin, et a y entrainer 
tous leurs amis. 

—Sur la cote d’Azur, ou Fe- 
lement a atteindre est assez 
flottan-t, les J.C.S. ont pu ce- 
pendant arriver a s’implanter. 
Marseille (8 et bientot 12 grou- 
Ipes), Toulon, Cannes, 'etc. Un 
seul exemple de ce qu’elles ont 
pu obtenir. 

La Cote d’Azur n’est pas 
exempte de la fievre des sports 
d’hiver et de nombreux services 
d’autoears emmenent les fer- 
vents du ski vers les champs de 
neige; la plupart manquent ain¬ 
si la messe du dimanche; les J. 
C.S. demanderent au service 
d’autobus un arret dans un pe¬ 
tit village pour la messe. Tous 
les voyageurs y vont, et l’on 
peut voir affiche au depart des 
voitures: Arret pour la messe. 

Quelques exemoles de sacri¬ 
fices pour les Jocistes chomeu- 
s: 

—Dans un groupe, pour aug- 
menter la colleete et offrir des 
sacrifices qui coutent, on a fait 
de nombreuse-s marches a pied 
et mis le prix des autobus ou 
metros de cote; presque toutes 
ont supprime leurs gouters et 
ont donne la somme ainsi eco- 
nomisee. 

—Dans un autre, une J.C.S. 
avait fort envie d’un chapeau, 

(Suite a la page 13) 
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Plan de B1BLI0THEQUE 
SCOLAIRE 


uck et les msectes 


, i -r; 

jt > “I 


P; :x Gr. 

Librairie Pigeon, 10322, avenue 

Jasper, Edmonton. 

Pa geot-Roiisscaax 

Dig et Bella .. .20 lag 

Poiin s’instruit .20 ” 

Floe a la m.r . .20 ” 

v ,J3ou!a et ses sabots .... .20 ” 

Perreault 

Peau d’aue . .50 ” 

Ali-baba .. Z0 ” 

Granger, 54, rue Notre-Dame, 
ouest, - Montreal. 

. Contes d«' fee 

Le chat bptte .. 10 ” 

Fables d’apres Lafontaine 

: .10 ” 

La ir.aison des, ours .1-0 ” 

Mtgnon et Mignonne .10 ’ 

Le petit poueet ...;.10 ” 

La princesse Ileane .10 ” 

Robinson Crusoe .10 ” 

Tom Pouce . 10 ” 

Trois petits chats .. .10 ” 

Librairie d’Action Canadienne- 
Firsingaise, 1/35, rue St-U nis 
Montreal 

Frere Mariste 

Esprit de foi au Canada .4-5 5 
Traits d'apostolat au Canada 
45 ” 

Traits d’heroisme au Canada 
.45 ” 

Profits de pionniers au Canada 
.45 ” 

Les sacrements au Canada 

.45 ” 

Humour et aventures au Ca¬ 
nada . 45 ” 

Piete sauvage au Canada 

.45 ” 

Coutumes sauvages au Canada 
.45 ” 

Romans cinematiques de la 
Bonne Presse. Librairie de 
1’Action Catholique, 1 boule¬ 
vard Charest, Quebec 
M. Colomban 

Mireille et ses freres .... .43 4a6 

Carmen Peredez .. ” ” 

Jack et Julot . ” ” 

Le secret de la caverne ” ” 

Trois roses sur une branche 
11 11 

Le chateau des trois sirenes 
11 1 > 

M. Catalany 

Hfiine de brahmane . ” ” 

On recherche une jeune fille 
* 11 11 

La bejle aux cent palais ” ” 

L’heritage des Mirewell ” ” 

Romans missionnaires 
Librairie Beauchemin, 430, rue 
St-Gabriel, Montreal 
A. Prato 

Le tresor du chercheur d’or 

.28 7, 8 

Testore 

Le gouffre des soupirs ....” ” 

Le sorcier de Pile rouge ” ” 

Diatto 

La panthere noire . ” ” 

Spillmann 

Les pionn-iers du Klondike 

11 11 

La montagne de feu .... ” ” 

Ivanov 

La vengeance des Otoes ” ” 

Badlouk, le fils de la glace 

11 11 

Pyatuk, la fille du sorcier 

11 11 

Librairie Beauchemin Mont. 
Barjon 

S. O. S. ” ” 

Huonder 

Au pays des singes -hurleurs 
11 11 

Panheleux 

En plein ciel . ” ” 

Hullet 

Et le cratere repondit.... ” ” 

.Seule au monde . ” ” 

Liforfairie Granger, Montreal 
Finn, s.j. 

Lucky Boy .. .40 8 9 

Sa plus heureuse annee ” ” 

Ce petit garpon de bureau 

11 11 

Le Cupidon de Campion Colle¬ 
ge -----. ” ” 

Ethalred Preston . ’ 

Figuivs amies . ” ” 

Une seule feis . " 

La petite fee des neiges ” ” 

Bobby au pays du cinema ” ’ 

Conan 

A 1’oeuvre et a l’epreuve .48 9 

L’oublie . ” ” 

La seve immortelle .” 12 

De Gasne 

Les Anciens Canadi ns .85 11 

Memoires ... -85 12 

Lamontagne 

Un coeur fidele .45 11 

Recits et legendes .45 10 

Librairie d’Action C.-F. 

Groulx 

Les Rapaillages ..35 10 

(N.B. Pour tons ces ouvfages, 
on pourrait aussi s’adresser a 
la librairie Pigeon, 10322, ave¬ 
nue Jasper, Edmonton, Alta.) 



li 


,r Je veuidrais vjus envoyer cliez nos 
amies les fourmiea, sages personnes; elles 
savent si bien organiser leur cite, qu’il se- 
rait bon de voir cela de pres, afin d’ame- 
liorer la vie de notre village selon leur 
manitre de faire.” 




Pluck est heureux de pouvoir etre utile 
a tous.les stem, et apfes avoir recu les 
instructions du Seigneur, il prend conge 
de lui, - pour commsncer sans tafder ses 
preparatlfs. 


Un seul point est penible a Pluck; c’est 
de s’cloigne-r ■pouf la. premiere fois de sa ’ 
famille. Sur le dix-min du retour, il oonge 
a' tout cola. 




i: 


Au mbment d’entrer dans sa p>etite mai- 
son, il ne salt plus comment annoncer la 
nouvelle a ses parents. 


Justement, sa mere est seule. C’est le 
moment de parler. 


Un seul regard sur son fils suffit a la 
maman pour lui arpprendre qu’il a quel- 
que chose a lui dire. 





Ufi 

“Mon petit Pluck, tu sembles a la fois 
fcriste et content. Que se passe-t-il done? 




Pluck sent son courage l’abandonner, 
sachant qu’il va faire de la peine a sa 
mere. 


Il se laisse glisser a ses genoux. Il lui 
en couth tant d’annonoer son depart qu’il 
se sent pret a abandonner son voyage. 



Enfir., il raconte son entrevue avec le 
seigneur Vieil-Elfe.' 


“Pluck! mon petit Pluck!”, s’eerie sa 
mere, “seras-tu longtemps loin de nous? 
Y aura-t-il du danger pour toi? T’en vas- 
tu seul?” 


Pluck rassure sa maman, de son mieux 
“Je reviendrai le plus vite possible. Il n’y 
a pas d’au-tres dangers a redouter- que 
ceux des mauvaises rencontres. Mais il est 
plus facile de se cacher seul qu’en com- 
pagnie; c’est pourquoi nul ne m’accom- 
pagnera.” 




A ce moment, le papa de Pluck rentre 
a la maison." 


Aussitot mis au eourant, il cat fief cie 
voir son fils choisi par le seigneur, pour 
cette mission. 


Les preparatifs de Pluck spnt simples. 
Tout son bagage tient dans un,grand 
mouchoir. 1 
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. . . d’equitation 

Un aspirant cavalier se pre¬ 
sente chez le sellier, pour dif- 
ferents achats: 

—Je voudrais un 6peron. 

—Vous voulez dire une paire 
d’eperons? 

.—Pourquoi done?... Si un 
cote du cheval avance, l’autre 
cote ayancera bien aussi ? ... 

* * * 

. . . d’elevage 

■—He! .. dirs done, Marius, 
pourquoi qu’un jour tu bourres 
ton eOchon a le faire eclater et 
quo le lendemain tu ne lui don- 
lies rien a manger? 

—Tqi! voila: e’est que j’aime 
le lard bien assorti, une couche 
de gras et une couche de lr.ai- 
gre. r : 

* * * 


. . . d’economie 

La maman,—Mais, Berthe, 
e’est la pure extravagance! Voi¬ 
la que tu manges de la confitu¬ 
re spr ton'beurre! 

; Henriette.—Mais, non, ma¬ 
man, e’est de l’economie, puis- 
qhe le meme morceau de pain 
■sort pour les deux! 

* * * 

. . . de finance 


Les jumelles Dionne, depuis 
leur naissance et jusqu’au 28 
jpai dernier, jour de leur anni- 
versaire, ont amasse une fortu¬ 
ne de $800,000. Elies doivent 
recevoir plus de sous que “La 
Survivance des Jeunes.”... ou 
bien, elles en depensent moins! 

% ijS 5$S 

, . . de medecine 


M. E. F. Kohman, de Cam¬ 
den-,. specialise dans l’etude des 
proprietes des oignons, a decla¬ 
re devant l’American Chemical 
Society, que l’oignon contient 
des aldehydes qui sont d’ener- 
giques agents pour la destruc¬ 
tion des bacteries. Mangeons des 
oignons. 


CONCOURS I 



Condition, — Reliez tous les 
points de 1 a 32 pour trouver ce 
que .ee petit gars cherche a pren¬ 
dre a la corde. 

Nom . 


Adresse 


ma classe 


. . . d’Histoire 

S. E. Mgr -Hildebrande Anto- 
niutti, archeveque titulaire de 
Sinnade, succede a S. E. Mgr 
Andrea Cassulo, devenu nonce 
en Roumanie. 

Depuis un an, il remplissait, 
en Espagne, la fonction de char¬ 
ge d’affaires du Saint-Siege au- 
pres du generalissime Franco. ' 


Le ler arbre de Noel 


Suite de page 9 
me son fils, elle sentait une joie 
divine l’envahir et, pour se con- 
vaincre qu’elle ne dormait pas, 
elle ouvrit la porte de 1 la hutte. 

La nuit etait changee en jour 
radieux et, chante par des voix 
innombrables, le “Gloire a Dieu 
au plus haut des cieux et paix 
sur la terre aux hommes de bon¬ 
ne volonte” retentissait dans l’es- 
pace.... 

Les chants cesserent, la lumiere 
sevanouit, mais Sophronie, trem- 
blante et ravie, demeura long- 
temps, longtemps sans rentrer. 

II lui semblait que les malheu- 
reux avaient maintenant, quelque 
part, un ami. Elle sentait qu’une 
pitie sans bornes, qu’un amour 
immense, ineffable, infini, s’epan- 
dait sur le mtonde et, autour d’elle, 
de la terre glacee, des rumeurs 
d'allegresse s'elevaient partout 
dans 1’ombre. 

Le petit, lepreux n’avait pas 
bouge; quand sa mere revint a 
lui, il ne parut pas l’entendre. 

Inquiete, elle alluma une torche 
a la braise ardente et l’eleva au- 
dessus de sa tete. L'enfant sem¬ 
blait avoir perdu le sentiment de 
tous ses maux; son visage, cou- 
vert de pustules et d’ecailles san- 
glantes, refleta.it une joie etrange. 

Et, heureuse elle-meme comme 
elle n’aurait jamais cru pouvoir 
l'etre, la pauvre femme se de- 
mandait en essuya.nt ses pleurs: 

Que signifie ceci?.... Que s’est. 
il done pas.se? Surement il vient 
de nous arriver un grand bon- 
, hour 

Elle ne tarda pas a savoir ce 
qui en etait, les bergers s’empres- 
serent de raconter les merveilles 
dont ils avaient 6te temoins. 

A qui voul&it les entendre, ils 
racontaient comment les anges 
leur etaient apparus, comment, 
sur leur invitation, ils s’etaient 
rendus a Bethleem, ou, dans une 
etable ouverte a tous les vents, 
ils avaient trouve le Sauveur,, un 
tendre enfant enveloppe de lan- 
ges et couche dans une creche. 

Ce recit, fidelement transmis au 
petit Joel, l’bmut profondement. 

—Il doit faire si froid dans ra¬ 
table, gemissait-il. Pauvre petit 
Sauveur!.... Mere, si je n’etais pas 
un miserable lepreux, je lui en- 
verrais ma couverture... Mais il 
n’y faut pas penser, je suis un 
lepreux. 

—Qui sait? murmura sa mere, 
attendrie et .pensive. 

A la grande joie de l’enfant, 
apres avoir un peu song6, elle 
prit la couverture, la roula, et, 
d’un pas rapide, se dirigea yers 
l’endroit indique par les bergers. 

Dans l’etable, par la porte en 
ruine, par les fentes des rochers, 
un vent glacial penet-rait. Il y fai- 
‘sait bien froid et a genoux dans 
la paille pres de la creche, le 
boeuf et l’ane soUfflaient sur le 
divin enfant. 

Ses mains mignonnes croisees 
sur son coeur, il revait au salut 
des humains. H etait bien beau, 
bien ravissant et la mere du 1b- 
preux l’adora avec des transports 
de joie et de tendresse. . 

La Vierge benie entre toutes les 
femmes regardait silencieuse, at- 
| tendrie. 

| —Il est le Sauveur du monde? 

lui dit Sophronie. 

—Oui il regnera sur les ames, 
et son regne n’aura point de fin. 

La voix de Marie etait si douce 
que l’humble visiteuse osa de- 
! mander: 

—Pourquoi l’avez-vous couche 
sur la paille au lieu de le tenir 
dans vos bras? 

—C'est qu'il est le Redempteur 
venu pour expier, pour souffrir, 
repondit la jeune mere; et son 
regard, qui respirait une compas¬ 
sion ineffable, s’arreta sur Ten- 
fant. 

La veuve aurait voulu les re- 
garder toujours, mais elle pensa 
au petit Joel qui 1’attendait et dit 
a la Vierge: 

—Vous etes une heureuse me¬ 
re. Moi, mon enfant est un le¬ 
preux.... un objet d’horreur, de 
degout.... Il n’a jamais vu la lu- 



Mlle Irene Hamel 


Tawatinaw, Alta. 

Mile Irene Hamel *est une jeu¬ 
ne Canadienne qui demeure a 
Tawatinaw, une de ces regions 
eloignees du nord albertain oil 
pas un mot de francais ne s’en- 
seigne dans les ecoles. 

Malgre cela, Irene et ses petits 
freres et soeurs ont appris a lire 
et a ecrire le franqais. La race 
ne meurt pas comme ca. Au con- ■ 
traire, dans la misere comme 
dans la persecution, elle pionge 
des racines plus Vigeureuses. 

Irene a 18 printemps. Parce 
qu’elle a eu de la peine a appren- 
dre le francais qu’ellele sait; elle 
se propose bien de 1’enseigner aux 
autres: a ses freres et soeurs d'a- 
bord, a ses petits amis de Tawa¬ 
tinaw ensuite. Elle se propose 
meme dc former une petite as¬ 
sociation ou les enfants cana- 
diens-francais de sa paroisse se 
reunirent a tous les mois pour 
lire ensemble et a haute voix “La 
Survivance des Jeunes.” 

Bravo! Irene. Continue! La ra¬ 
ce ne meurt pas. Et tu ne regret- 
teras pas d'avoir aide a la faire 
vivre! 


Sous de Novembre 
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miere du jour, mais il a un coeur 
genereux, mon petit Joel, et e’est 
de sa part que je viens. Il a su 
que l’enfant est couche au froid 
sur la paille et il lui envoie sa 
couverture. 

La Vierge ecoutait emue, mais 
souriante. 

De ses belles mains, elle prit la 
couverture que la mere du le¬ 
preux avait deposee a ses pieds; 
elle l’etendit sur le divin bebe qui 
n’avait pas de nom encore et, 
baisant l’un de ses poings roses, 
elle murmura: 

—Il a eu pitie de vous, ayez 
pitie de lui. 

Le feu s’eteignait au foyer de 
la veuve et le petit Joel sentait 
le froid le gagner, quand il en- 
tendit comme un bruissement 
d’ailes autour de son lit. 

Des mains qui n'etaient pas cel- 
les de sa mere etendaient sur lui 
une couverture moelleuse, parfu- 
mee, et une voix, la plus douce 
qu’il eut jamais entendue, lui dit 
a 1'oreille: 

—Celui que tu as voulu secou- 
rir m’envoie vers toi. Tu vas voir 
la lumiere du jour; ton corps va 
devenir sain et beau. 

Au meme instant, dans toutes 
ses veines, l’enfant sentit courir 
un sang nouveau, -genereux; ses 
yeux s’ouvrirent et il vit un ange, 
rayonnant de gloire, penche sur 
lui, 

Ravi, mais tremblant de crain- 
te, il ferma les yeux. 

—Ne crains rien, Joel, lui dit 
1’ange. Sur la terre s’est blevee 
la lumiere qui eclaire la vie et 
la mort. Loue le Seigneur. A cau¬ 
se de Celui qui est la, dans l’eta- 
ble, couche sur la paille, les mal- 
heureux seront desormads des 
etres sacres. 

Souriant, il fit un signe et, a 
cote du lit de Joel, de la terre 
battue, surgit un arbre magnifi- 
que, lumineux, tout, charge de 
fruits, de bonbons, de jouets etin- 
celants. 

Le petit Joel poussa un cri 
d’admiration. 

—Aime l’enfant de Bethleem, 
dit l’envoye celeste. Et il disparut. 

Telle est 1’origine des arbres de 
Noel. 

La lire CONAN 
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Merci 


Nous avons manque de car¬ 
tes de Noel!!! Merci bien gros 
d’avoir repandu ces milliers 
de scuhaits catholiques et 
francais. 

J’en ai encore quelques 
centaines, d’une deuxieme 
impression. 

Envoyez vos souhaits en 
francais. 

^ 

Merci a TAvant-Garde de 
Falher qui vient d’envoyer 
814.00 de cotisations. 

La liere Avant-Garde fon- 
dee en Alberta sait que no¬ 
blesse oblige et maintient 
son bon renonm. 
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L’Esprit conquerant 


Suite de page 10 
L’esprit conquerant des JCS. 18 
tres joli, mais d’une somme ele- 
vee. Elle en a fait le sacrifice 
pour les Jocistes sans travail. 

—Une autre s’est privee pen¬ 
dant tout le Careme de “vernis 
a ongle.” Une autre, dune gar*^ 
nature de robe. 

—Une J.C.S. partie se repo¬ 
ser dans un sanatorium raconta 
autour d’elle la campagne de 
Careme faite a Paris. Quel ne 
fut pas son etonnement et son i 
emotion, au moment de Paques, 
en voyant ses compagnes de sa¬ 
natorium (dont certaines etaient 
incroyantes) lui apporter une 
jolie somme faite de leurs me¬ 
nus sacrifices pour les Josistes. ..j 

Voici done quelques faits 
qui montrent combien les 
jeunes de plus en plus af- 
firment publiquement leur i 
christianisme en France. 

Si on faisait la revue des 
activites operees par la. jeu- 
nesse ouvriere, la jeunesse 
etiuliante, les guides, les 
scouts et les Avant-Gardes, 
on aurait tot fait de consta- 
ter l’immense travail ac¬ 
compli par les jeunesses or- 
ganisees. 

Malgre sa jeunesse l’A- 
vant-Garde ne manque pas 
a son devoir. Et ce bilan 
des activites en France doit 
nous stimuler a un plus 
grand rayonnement. 

Le bon travail se fait de- 
ja. ‘‘J’ai assiste a une soi¬ 
ree d’Avant-Garde a ... 
Epatant ce mouvement la; 
la religion vecue, du feu pa- 
triotique. 

Vous aviez raison: La 
jeunesse albertaine est 
“chic.” 

C’est un grand ami de la 
jeunesse d’Est qui doimait 
cette appreciation des A- 
vant-Gardes. 

En Avant et. “Jusqu’au 
bout!” 
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